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au Ror.

SIRE,

ou s ne fommes point au­
teurs} ce titre nous fe­
rait craindre de paroitre 
aux yeux d un Roy, qui 

fçait écrire comme il fçait régner en 
maître. Ce n cfi pas nôtre ouvrage que 
nous préfentons à Vôtre Majefié : nous 
ne fommes pas en état de rien produire 
encor de nous-mêmes: nous ne fç avons 
que copier.

Les modèles fur lesquels nous nous 
fommes ejjaïés, ne font pas même de nô­
tre choix: Vôtre Majefié a fixé nôtre 
goût en montrant le Sien, Elle a defigné
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les guides que nous devions fuivre, â? 
d'abord nous avons été décidés par ceux 
qu Elle a marqués.

Hazardons nous trop en Tous offrant 
des exercices de cette naturel ils font 
les Vôtres, SIRE, Tous les avez or­
donnés; ils ne font les nôtres que par- 
ceque nous avons obéi : nous voulons 
uniquement faire voir que nous avons 
été dociles, en représentant en détail à 
Tôtre Majefé Ses ordres exécutés.

Cet hommage que nous devions à nô­
tre Roy, comme le prémier fruit de nos 
travaux, nous a été encor diélé, par un 
père qui ne nous avoïie pour fes enfans 
qu'autant qu'avec fon fang il retrouve 
en nous fon zélé pour Jervir ï état &Ce- 
luy qui le gouverne.

Ce n'efl point par des leçons prépa­
rées avec art & lentement inculquées 
qu il nous infpire ces fentimens ; ils 
font nés avec nous, & pour les nourir^ 

les



les fortifier, nous n avons befoin que de 
voir, d imiter & de Jüivre les exemples 
domeftiques qü on ne cejfè de nous 
donner.

Défendre, maintenir, venger les loix 
de nôtre Souverain, être prêts à verfer 
nôtre fang lorsque Ses intérêts r exige­
ront, c ejl ce que r on nous apprent 
chaque jour, non en nous le redifant 
froidement, mais en nous ïinfinuant 
efficacement par une douce conduite éga­
lement foutenüe.

Faut-il nous authorifer d’avantage 
dans une démarche, qui de nôtre part, 
peut paroitre hardie & téméraire! non, 
encor une fois, SIRE, ce livre que nous 
parons de Nôtre Augujle Nom, n'ejl point 
un de ces fruits précoces, dont la pro­
duction précipitée frappe, furprent & 
annonce des talens hâtés par la nature 
quelquefois impatiente de montrer du 
merveilleux.

X3 Nous



Nous r avouons ingénïiment autant 
par équité que par modefiie; ccjl icy le 
fruit d'une application confiante & Jui- 
vie, aidée par les foins & la direction de 
ceux que Vôtre Majefté nous a donnés 
pour maîtres; ils dictaient & nous écri­
vions, ils traç oient & nous fuivions leurs 
compas,ils expliquaient  ̂nous recueil­
lions leurs principes.

Plus que tout cela Vôtre exemple, 
SIRE, nous anime dans nôtre projet. 
On a vu Vôtre Majejlé infulter les pla­
ces ennemies, & les emporter presque 
auflîtôt qu elles étaient attaquées; nous 
lavons vite nous-mêmes foutenir coura- 
geufement les plus héroïques travaux 
& faire réüfir par Son génie les plus 
glorieux dejjèins ; nous La voyons encor 
conduire chaque jour une foule de héros 
à la gloire, & remplir dans la paix 
comme dans la guerre les va fie s ^péni­
bles fondions de la royauté; nous admi­

rons



Tons avec toute l'Europe, cette efpécc 
fimmenjité de/prit qui La rend en quel­
que forte préfente par tout, pour foute- 
nir feule & par tout le grand poids du 
gouvernement ; nous voyons à Ses ordres, 
les villes renaître de leurs ru'ines fe 
renouveller par ï art des Vaubans que 
Vôtre Majcjlé réfufcite par Ses libé­
ralités.

Ceftcetart, SIRE, dont nous fai- 
fons nôtre étude, pour être en état un 
jour de voler où Vôtre Majcfé nous ap­
pellera. Il ef vrai nous entrons actuelle­
ment dans des routes bien différentes, 
en nous confieront I un à b églife^I au­
tre à la patrie: mais dans ! églife com­
me dans ! état, on peut être également 
utile aux hommes & aux maitres des 
hommes; nous nous exciterons donc 
mutuellement chacun dans nôtre état, 
nous avancerons d un pas égale, & nous 
arriverons cnfemble au même but: Vous

nous



nous verrez, SIRE, toujours' prêts 
T un & ! autre à nous réunir pour fer* 
vir de concert Vôtre Royaume & la re­
ligion que Vous y protégez.

PuiJJè-t-il, ce Royaume florijfant, 
être long-teins défendu par la terreur 
de Vôtre nom & par la fagef/e de Vos 
loix, plutôt que par des armées & des 
murailles: puiffiez Vous pendant de lon­
gues années nous fournir en perfonne 
les occafons de Vous prouver avec quel 
zélé, quel refpett, & quel dévouement 
nous fommes

SIRE

De Vôtre Majefté

les très humbles, très fournis, très Jideles 
Serviteurs E?" Sujets

HENRI COMTE DE MATTUSCHKA.
JEAN COMTE DE MATTUSCHKA.



PREMIERE PARTIE.

L’ A R T
D EFORTIFIER LES PLACES.

CHAPITRE PREMIER.

Explication des principaux termes de f art 
des fortifications.

La fortification eft une fcience qui ap- 
prent à difpoïcr toutes les parties d’une 
place, en forte qu’elle puiffe le défen­

dre avec avantage, & réfîfter long-temps aux 
attaques de l’ennemi.

Le corps de la place eft un aflemblage de 
plufieurs édifices à l’ulàge du public, lèparé 
par des rués, & orné de places pour la com­
modité des habitans.

Le rempart eft une élévation de terre qui 
régne autour de la place, pour mettre les édi­
fices à couvert, & ypoftcr des troupes, qui

A eft



2 L’ART DE FORTIFIER

en défendent les approches avec le moufquet 
& le canon; on le revet ordinairement d’une 
muraille de pierre, ou de brique, & quelque­
fois d’un (impie gazon.

Le baftion eft une partie du rempart qui 
avance vers la campagne pour mieux décou­
vrir l’ennemi, & l’empêcher d’approcher.

Quand les flancs rentrent en dedans du 
Eaftion, & (ont couverts par l’extrémité des 
faces, le baftion s’appelle baftion à orillons.

Le folfé eft une profondeur qui régne 
autour des remparts & des ouvrages exté­
rieurs, pour éviter les furprifes. Le bord 
du fofle du côté du rempart, Ce nomme es­
carpe , & celuy qui eft vers la campagne s’ap­
pelle contre - efcarpe.

La tenaille eft un ouvrage qu’on met de­
vant-la courtine pour défendre le fofle. Il 
y en a de deux fortes : la (impie qui eft com- 
pofëe de deux faces, la double qui eft com- 
pofée de deux demi - baftions & d’une cour­
tine.

La demi-lune ou ravelin eft un ouvrage 
qu’on fait dans le fofle, pour couvrir les 
portes & les ponts qui font fur le milieu de 
la courtine. Il y en a de deux fortes; les 
unes (ont compofées de deux faces, les au­
tres ont deux faces & deux flancs : on ajoute 
quelquefois aux côtés de la demi-lune de 
petites lunettes, qui en font (eparées par 
un fofle, quelquefois on couvre fvs faces 
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de deux grandes lunettes, à quoy on peut 
ajouter encor une petite lunette vers la pointe 
de la demi-lune.

L’ouvrage à corne eft compofé d’une 
courtine & de deux demi-battions. On le 
place devant la demi-lune, ou à la pointe 
d’un battion pour le couvrir. On met autti 
une demi-lune devant la courtine de cet 
ouvrage.

L’ouvrage à couronne ett compofé d’un 
baftion, de deux demi-battions & de deux 
courtines. On employé cet ouvrage ou 
pour couvrir unfauxbourg, ou pour renfer­
mer une éminence qui domine fur le rem­
part.

Le rempart & les autres ouvrages font 
couverts lùr le bord extérieur d’une éléva­
tion de terre d’environ lix pieds, qu’on 
nomme parapet, pour mettre à couvert ceux 
qui le défendent. On y ajoute en dedans 
une petite marche nommée banquette, haute 
environ de deux pieds, pour mettre le mous­
quetaire en état de tirer par delfus le pa­
rapet.

Le chemin couvert ett un chemin large 
d’environ cinq toiles qui régné autour de la 
contre - efcarpe, & qui eft couvert d’un pa­
rapet; on y fait à tous les angles rentrans 
des places d’armes qui font des elpaces plus 
grands, ou fe retire le moufquetaire quand 
il ett prelfc par l’ennemi.

A 2 Le



4 L’ART DE FORTIFIER

Le glacis eft une pente douce, qui com­
mence au parapet du chemin couvert, & va 
fe perdre infenfiblement dans la campagne.

Les faces du baftion font deux lignes droi­
tes qui fe touchent par une de leurs extrémi­
tés, & qui de l’autre aboutiflent aux flancs.

Le flanc eft une ligne droite comprife 
entre la face & la courtine.

La courtine eft une ligne droite com­
prife entre deux flancs.

On appelle ligne magiftrale celle qui par là 
continuité forme les courtines, les flancs & 
les faces ; quand on trace un plan fur le pa­
pier on fait cette ligne bien plus épaifle que 
les autres.

L’angle du baftion eft celuy qui eft formé 
par les deux faces du baftion, on 1’appelle an­
gle flanqué par ce qu’ il eft vu & défendu par 
les flancs des baftions oppofés. L’angle d’é­
paule eft formé par la face & le flanc du baf­
tion. L’angle du flanc eft celuy que fait le 
flanc avec la courtine.

Les lignes occultes font celles qui fervent 
à tracer la fortification, & qui ne paroiflent 

Fig.plus après la conftruclion. Telles font A B 
côté extérieur du poligone. CD côté inté­
rieur. O B grand rayon. OD petit rayon. 
DI demi -gorge. CA capitale. C’ eft l’ex­
cès du grand rayon for le petit. IA ligne de 
défenfe rafante, ainfî appelléc pareeque le 
moufquetaire qui feroit au point I ne pour- 

roit 
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roit point tirer contre la face A E> mais feu ­
lement la ralèr. La ligne de défenfe fichante 
eft ainfî appellée, parce que le moufquetaire 
qui tirerait félon cette ligne, tirerait contre 
la face.

L’angle du centre eft celuy qui eft formé 
par deux rayons AO B. L’angle OAB s’ap­
pelle angle de bafè formé par la rencontre 
d’un rayon & d’un côté du poligone. L’an­
gle flanquant extérieur, ou angle de tenaille 
eft celuy qui eft formé par les deux lignes 
valantes. L’angle diminué B FI eft formé 
par la ligne ratante & la courtine. L’angle 
de gorge eft celuy que fait la capitale avec la 
demi - gorge. L’angle flanquant intérieur 
eft celuy que fait la ligne de défenfe avec 
le flanc.

CHAPITRE SECOND.
» Maximes générales de la fortification.

i. T | foutes les parties d’une place doivent
JL être vues & flanquées, c’ eft - à - dire 

défendues par les afllégés ; pareeque l’ennemi 
s’emparerait aifémeht d’une partie qui ne fe­
rait pas défendue.

2. La longueur de la ligne de défenfe doit 
être proportionnée à la portée du moufquet, 
afin de pouvoir employer tout à la fois le 
moufquet & le canon, lorfque l’ennemi vou-

A 3 dra 
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dra approcher. On donne à cette ligne de­
puis 120, jufqu’à 135 toiles; parceque telle 
eft la bonne portée du moufquet.

3. Les parties qui flanquent ne doivent 
être vues que de celles qu’ elles doivent 
flanquer.

4. Les parties qui flanquent doivent re­
garder le plus directement qu’ il eft poflible 
celles qui font flanquées.

5. Les flancs les plus grands, & les plus 
grandes demi-gorges, font les meilleures. 
Parceque plus le flanc eft grand, plus il con­
tient de canon. Les plus grandes demi-gor­
ges rendent les baftions plus amples & plus 
propres pour y faire des retranchemens, lorsque 
l’ennemi a fait brèche au baftion.

6. Les parties expofées aux batteries des 
ennemis doivent être aflez fortes pour pou­
voir foutenir leurs attaques.

7. Une place doit être également forte 
partout. Car autrement l’ennemi s’attachc- 
roit à la partie, la plus foible, par ou il le ren- 
droit maître de la place.

8- Le corps de la place doit commendcr 
dans la campagne, & aucun endroit de la 
campagne ne doit commender ni dans la place 
ni dans fes dehors.

Quand il arrive un défaut contre cette ma­
xime, il faut le corriger, ou en coupant le 
commendement, ou en l’enfermant dans 

quel-
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quelque ouvrage extérieur, ou en le couvrant 
de cavaliers ou de traverlès.

9. Les ouvrages les plus proches du cen­
tre de la place, doivent être plus hauts que 
les plus éloignés. Car fi l’ennemi s’empare 
d’un ouvrage extérieur qui loit plus bas que 
le rempart, on pourra toujours du haut du 
rempart l’empêcher de s’y loger.

10. Il faut faire accorder les maximes pré­
cédentes le plus qu’ on pourra. Il eft diffi­
cile dans la pratique d’obferver chacune de 
ces maximes en particulier; le fècret con- 
fifte à fçavoir difeemer ce qui convient le 
mieux, félon les occafions, & à ménager les 
choies de telle manière, que la fortification 
ne pèche pas confidérablement contre les ma­
ximes principales.

CHAPITRE TROISIEME.

De la conftruïïion des ouvrages, félon la pre­
mière méthode de Mr. de Vauban.

Mde Vauban établit trois Portes de forti- 
• fications, la grande qui a pour côté ex­
térieur depuis 200 julqu’.à 240 toiles. La 

moyenne a le côté extérieur de igo, c’ eft 
celle qui eft le plus en ufage. La petite a le 
côté extérieur de 160, & même au deffous.

A 4 Nous
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Nous fuivrons la moyenne dans toutes 
les conftru&ions que nous donnerons.

Conftraction de la ligne magiftrale, du rem­
part, du foffé, du chemin couvert & 

du glacis.

Suppofé que nous ayons un exagone à 
fortifier, après avoir fait une échelle de 
180 toifes égale au côté extérieur du po- 
ligone, divifez le côté A B en deux égale­
ment au point G, tirez la ligne GO per- 

Fig.i. pendiculaire fur AB, prenez la fixiéme par­
tie du côté AB, & portez-la fur GO, de­
puis G jufqu’en H-, GH fera la perpendi­
culaire, qui eft toujours égale à la hui­
tième partie du côté extérieur, dans un 
quarré, à la feptiéme dans le pentagone, 
à la fixiéme dans l’exagone, l’eptagone & 
tous les autres poligones au- deflus. Des 
extrémités AB tirez par le point H les li­
gnes de défenfe indéfinies AI, BF; divi­
fez» A B en fept parties égales, & portez 
en deux fur les lignes de défenfe de A en 
E, & de B en K, ce qui vous donnera 
les deux faces; prenez la diftancc KE & 
portez-là fur ces mêmes lignes de défenfe 
de E en F & de K en I, tirez la cour­
tine IF, & les flancs EF, Kl, faites de 
même aux autres côtés vous aurez la ligne 
magiftraîe.

Cette
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pour les differentes grandeurs des cotés des poligonef.

Forts de campagne. petite fortification.

0

moyenne. grande.

Côtés 
dcspoligones. 80 90 IOO I IO 120 130 140 150 160 æ7

28

180 190 200 260

perpendiculaires. 10 11 12^ i5 16 18 20 25 25 30 30 25 22

Faces des ba­
ftions. 22 25 28 30 30 35 4o 45 45 48

22

52

50 52 55 60

Flancs. 7 8 9 IO IO 14 16 18

5°

20 24 26 26 27

Capitales des 
demi-lunes. a5 28 3° 35 35 4o 45 5° 55 55 60 50
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■ Cette table marque les differentes grandeurs 
que l’on peut donner aux côtés des poligones 
dans la grande, la moyenne, & la petite forti­
fication ; & même dans les forts de campagne, 
avec les grandeurs des faces & des flancs, des 
perpendiculaires & des capitales des demi-lunes.

A douze toiles de la ligne magiftrale, 
tirez luy paralellement en dedans une ligne qui 
marquera l’extrémité intérieure du rempart; 
files baftions font vuides, cette ligne fiiivra 
paralellement les flancs & les faces des baftions, 
s’ils lontpleins, elle fera paralelle à la courtine, 
& fera un angle vis-à-vis l’entrée du baftion.

Le rempart a quinze pieds de hauteur fur le ni­
veau de la place ; quand il eft revêtu de gazon, 
Ibn talus doit être égale à fa hauteur, pour lors 
on plante au niveau du haut du rempart des frai- 
fes, qui font des pieux quarrés, pofés prefque 
horizontalement àfix pouces l’un de l’autre, 
& fortant en dehors de dix ou douze pieds 
pour empêcher l’ennemi d’y monter facilement.

Quand le rempart eft revêtu d’une mu­
raille, le talus extérieur eft égale à la cin­
quième partie de fa hauteur; ainfi en don­
nant quinze pieds de hauteur au rempart, 
le talus extérieur doit être de trois pieds.

En dedans de la ligne magiftrale à trois 
toifes quatre pieds de diftance, on tire une 
ligne qui fuit paralellement la magiftrale, 
& qui marque l’extrémité intérieure du pa­
rapet; la hauteur du parapet eft de fix 

A 5 pieds.
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pieds, fon talus intérieur d’un pied, l’ex­
térieur eft continué avec celuy du rempart, 
quand il eft gazonné ; mais on n’ en fait point 
quand il eft revêtu. Le fommet du parapet 
doit pencher vers la campagne, de forte qu’on 
puiffe aifément découvrir le chemin couvert.

Sur le bord intérieur du parapet à quatre ou 
cinq pieds de diftance, on tire une autre ligne 
paralelle au parapet, qui marque la banquette: 
on luy donne deux pieds de hauteur, quand 
il n’y en a qu’une, & un pied de talus intérieur; 
& quand il y en a deux chaque banquette a deux 
pieds & demi de largeur, & un pied de hau­
teur: la diftance entre la banquette & le talus 
intérieur du rempart, s’appelle terre-plein, & a 
environ cinq toiles de largeur ; c' eft la ou l’on 
place le canon pour la défenfe de la place.

Le cordon eft un ouvrage de pierres arron­
dies faillantes hors le revêtement d’environ un 
pied, & qui régné dans tout le rempart au 
pied du parapet.

Afin que la muraille fouticnne lapoufféedes 
terres du rempart, on y ajoute en dedans de 
quinze en quinze pieds des éperons ou contre- 
forts, qui font de petites murailles perpendicu­
laires au revêtement, leur hauteur monte jul- 
qu’au cordon.

Voici une table que Mr. de Vauban a donné, 
pour marquer les differentes épaiffeurs des revê- 
temehs & des contre-forts, félon les differentes 
hauteurs des revêtemens depuis dix toifes juf- 
qu’à quatre vingt. Pour
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pour les differentes épaiffeurs des revêtement & des contre-forts.

Hau­
teur 

des re- 
véte- 
mens.

Epaif- 
feur 

des re­
vête­
ment 
au 

fom- 
met.

Epaif- 
feur des 
revête- 
tnens fur 

la re­
traite 

ou furie 
fonde­
ment.

Dif- 
tance 

du mi­
lieu 
d’un 

contre- 
fort à 
l’autre.

Dif- 
tance 

du mi­
lieu 
d’un 

contre- 
fort à 
l’autre.

Lon­
gueur 

des 
contre­
forts.

Epaif- 
feur 
des 

contre- 
forts 

à la ra­
cine.

Epaif- 
feur des 
contre­
forts 
à la 

queue.

Solidité de la 
maçonnerie par 
toife courante, 
les contre-forts 
étant de ig en 
ig pieds.

Solidité de la 
maçonnerie par 
toife courante, 
les contre-forts 
étant de 15 en 
15 pieds.

pieds 
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20

3°
40
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60
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80
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5
5
5
5

5 
î
5
5
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5
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7
8

9
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6
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4
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4
0

8

pi po li 
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13 26 
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poi

I
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20
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I

5
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4
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3
2
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1

9
1

2

2
2

4
8
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4
4
4
8
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8
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Pour contraire le fofle prenez dix-huit 
toifes, & de l’extrémité de l’angle flanqué, 
décrivez un arc, enfuite des angles d’épaule 
des baftions oppofés tirez des lignes qui tou­
chent cct arc ; faites la meme chofe à tous les 
angles flanqués, & vous aurez la ligne qui mar­
que l’extrémité extérieure du fofle, ou la 
contre-elcarpe. On arrondit toujours l’angle 
rentrant do la contre - efearpe, pour avoir plus 
de facilité dans le chemin couvert.

La largeur & la profondeur du fofle dé­
pendent de la nature du terrein ; tout ce que 
l’on peut dire en général, c’cft qu’il faut que 
fà largeur furpafle la grandeur des plus grands 
arbres, afin que l’ennemi ne puifle pas faire 
de ponts ; fi le terrein eft marécageux on fait 
le fofle plus large, pour empêcher les furpri- 
fes, s’il eft fcc, on le fait plus étroit, mais 
plus profond, afin que l’ennemi ne puifle pas 
y defcendre aifément, & que dans les fortics 
la garnifbn foit à couvert par la hauteur de la 
contre-elcarpe en paflant dans le fofle. Si le 
terrein eft ferme fans être de roc, la largeur 
& la profondeur font médiocres, entre quinze 
& vingt deux toiles de largeur, fur quinze 
pieds de profondeur.

Les fofles fccs & ceux qui font pleins 
d’eau ont leurs avantages & leurs défavanta- 
ges, le loflé fcc fe défentmieux, on y dilpute 
le terrein pied à pied, mais il eft moins à cou­
vert des lùrprifèsj le fofle plein d’eau empêche 
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les furprifes, mais il empêche auffi les forties; 
les meilleurs font donc ceux qui font fecs, & 
qu’ on peut remplir d’eau dans le befoin.

A cinq toiles de la contre - elcarpe on 
luy tire une ligne paralelle qui marque l’ex­
trémité intérieure du glacis, l’elpace renfer­
mé entre ces deux lignes s’appelle chemin 
couvert; parce qu’il cil couvert par le glacis 
qui a fix pieds de hauteur de ce côté là, & va 
le perdre infenlïblement par une pente douce 
dans la campagne à vingt ou trente toifes.

Quand il eft difficile de creufer autour 
d’une place, on fait le chemin couvert au 
niveau de la campagne, en le couvrant du gla­
cis , & quand on peut creufer, on le met trois 
ou quatre pieds au deflbus du niveau.

Les places d'armes fe font aux angles 
rentrans du chemin couvert, en cette forte: 
continuez les lignes du glacis jufqu’à ce qu’­
elles fe rencontrent au point 7. De côté & 
d’autre du point 7 portez huit toifes, ce 
qui vous donnera les deux demi - gorges 78, 
79. Prenez douze toifes des points 8, 9- 
décrivez deux arcs, qui fe coupent au 
point 10. tirez les lignes 810, 910 qui vous 
donneront les deux faces.
De la maniéré de décrire le rempart avec fon 

revêtement, du ffé, du chemin couvert, & 
de la contre-efearpe.

Le profil eft la reprefentation d’un ouv­
rage, tel qu'il paroitroit s’il étoit coupé à 

plomb 
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plomb depuis la plus haute jufqu’à la plus 
baffe de les parties. Avant que de décrire le Fig.t. 
profil, coupez les parties du plan que vous 
voulez reprefenter par une ligne perpendicu­
laire aces parties, comme Y Z; prenez aufîi 
une échelle plus grande que celle du plan pour 
mieux reprefenter ces parties.

Tirez la ligne du niveau de la campagne 
AB, portez de A en C12 toiles pour l’épail- Fig.t. 
Leur du rempart, de C en D 18 pour la largeur 
du folle, de D en E cinq pour le chemin cou­
vert, de lien #20ou 30 pour le glacis. Elevez 
des perpendiculaires fur toutes ces divilions, 
donnez aux perpendiculaires A H, CI, 3 toifes, 
il le chemin couvert eft au niveau de la cam­
pagne, & 2f fi le chemin couvert eft 4 
pieds plus bas, afin que le rempart lôit éle­
vé de 2 toiles au-deflus du glacis, & domine 
fur les dehors. Tirez le talus intérieur LA 
égale à la hauteur du rempart.

Portez de I en M 3 toiles 4 pieds pour l’é- 
paifleur du parapet, élevez en M la perpendi­
culaire MO de 6 pieds pour la hauteur inté­
rieure du parapet, du point O tirez la ligne 
OD qui vous donnera la pente du parapet qui 
doit découvrir le chemin couvert. Ajoutez 
une ou deux banquettes félon les dimenfions 
données; donnez au terre-plein ML une pente 
d’environ 1 pied à pour l’écoulement des 
eaux & à la furface intérieure du parapet un 
talus d1 un pied.

Portez

BiNintekà
Poi. V-ïod.



*4 L’ART DE FORTIFIER

Portez fur les perpendiculaires DP, C 
15 pieds pour la profondeur du fofle, fl le 
chemin couvert eft au niveau de la campagne, 
& 19 s’il eft 4 pieds plus bas; tirez la ligne 
P^2_qui marque le fond dufofle, portez de 
Q_en S cinq pieds pour l’épaifleurdu revête­
ment au fommet, & 6 de Q en T pour fon 
talus, parceque fa hauteur eft de 30 pieds, 
tirez la perpendiculaire SV, & la ligne Tl 
qui vous donne le revêtement, ajoutez le cor­
don audeflus duquel tirez une petite perpen­
diculaire qui coupe la ligne OD pour marquer 
la muraille qui revêt le parapet & qu’ on ap­
pelle tablette ; on luy donne 4 pieds de hau­
teur fur 3 d’épaifleur ; de Æ en Z portez g 
pieds pour la largeur du contre-fort. Ce qui 
eft au deflbus de Z T, marque les fondemens 
dont on ne donne pas les dimenfions, parce 
qu’elles dépendent de la qualité du terrein. 
Du fommet de la contre-efearpe tirez une li­
gne en pente d’un pied, pour marquer le ta­
lus du revêtement de la contre-efcarpe. Quand 
on fait une cuvette au milieu du fofle, on 
luy donne 2 toiles de largeur par le haut, une 
toife de profondeur; & 3 pieds de talus de 
chaque côté.

Pour achever le profil prenez la perpen­
diculaire ER de 6 pieds, fi le chemin cou­
vert eft au niveau de la campagne, & de 
7 s’il eft au deflbus du niveau, dans ce der­
nier cas il faut y ajouter deux banquettes; 
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du point R tirez la ligne RB qui reprefentera 
le gkicis.

Conflruclion du baflion à orillon.
Divifèz le flanc droit EF d’un baftion or- Fig. t. 

dinaire en trois parties égales, prenez en 
une EL pour l’orillon; de T angle flanqué B 
du baftion oppofe, tirez la ligne B M, en 
forte que LM qu’on appelle retraite ou bri- 
furc vaille cinq toifes, quand le côté exté­
rieur eft de igo, fix quand il eft de 200, qua­
tre quand il eft de 100, & trois quand il eft 
de 140; continuez la ligne de défenfe ÆFjuf- 
qu’en N, & faites la brifure F N égale à la 
brifure LM; tirez la droite MN, faites fur 
cette ligne la triangle équilatéral LMN, le 
point L fera le centre par le quel vous décri­
rez le flanc concave.

Pour avoir l’arrondiflement de l’orillon, 
ou du flanc convexe, divifèz-la droite EL 
en deux également au point P, fur le quel 
vous éleverez une perpendiculaire, élevez 
une autre perpendiculaire à l’extrémité E de 
la face du baftion, le point ou ces deux per­
pendiculaires fe couperont, fera le contre d’ou 
vous décrirez l’arrondiflement de l’orillon.
Conftruiïion des embrazures, o des batteries 

à barbettes.
On appelle embrazure une ouverture que 

l’on fait au parapet, pour tirer le canon, ces 
ouvertures commencent à trois pieds au def- 

fus
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fus du terre-plein du rempart, elles ont trois 
largeurs differentes ; la première eff du côte 
de la place, elle a 2 pieds 1; la féconde eff à 
un pied de diftance de la première, elle eff de 
2 pieds ; la troifîéme qui eft en dehors eft de 
9 pieds : la partie du parapet qui refte entre 
les deux embrazures, s’appelle merlon, on 
donne aux embrazures la même pente qu’ 
aux parapets.

Les batteries en barbe font des plate­
formes qu’on élève aux angles flanqués des 
baftions, a la hauteur de quatre pieds fur 
le terre-plein, afin que le canon puifle ti­
rer par deffus le parapet; c’eft delà qu’on 
dit, tirer en barbe, ou en barbette, parce- 
que le boulet rafe le haut du parapet.

ConftruÜion du Cavalier.
Le cavalier eft une plate - forme à 

qui on donne la figure du baftion au de­
dans duquel on l’éleve pour commender les 
batteries des ennemis, il peut aufli avoir une 
figure ronde ou quarréc félon le befôin.

Pour le conftruirc, à la diftance de dix 
toifes tirez des lignes paralelles aux faces 
& aux flancs du baftion, ïôit que le flanc 
Ibit droit, foit qu’il ait un orillon, vous 
aurez la ligne magiftrale du cavalier, auquel 
vous donnerez un parapet & une banquette; 
la hauteur du cavalier par deffus le rempart eft 
de 12 ou 15 pieds, félon la néceffité.

Cou-
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Conflruclion des guérites.

La guérite eft une petite tour qu’on 
bâtit fur le cordon du revêtement, à tous 
les angles faillans des ouvrages; on leur 
donne trois ou quatre pieds de diamètre en 
dedans, & fept ou huit de hauteur, on y 
fait des fenêtres de tous les côtés, afin que 
la fentinelle qu’on y place, puifie décou­
vrir tout ce qui fe pafle : fi le rempart n’eft 
pas revêtu, on y fait des guérites de bois. 

Conftrultion de la tenaille Jiniple & double, c> 
de la caponnitre, ou du chemin couvert au 

devant de la tenaille.

Pour conftruire la tenaille fimplc, pre­
nez fur les lignes de défenfe les faces ab, 
db, laiflant entre l’orillon & la tenaille un 
fofie large de trois toifes, & un autre en­
tre les deux faces de deux toifes; tirez les 
lignes a c, d e, paralelles aux flancs droits, Fig. t. 
& longues de huit ou neuf toifes, des points 
c,e, tirez des lignes paralelles aux faces, julqu’à 
ce qu’elles coupent les lignes de défenfe en 

f-> tirez gf paralelle à la courtine.
On donne à la tenaille un rempart de 

huit ou neuf toiles, ce rempart eft au ni­
veau de la campagne, on y ajoute un pa­
rapet & une banquette de la même épail- 
feur que celle de la place.

Le petit fofTé qui eft entre les deux fa­
ces, lèrt de paflage au iôldat pour aller dans

B la
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la caponniére, c’ eft un chemin large de 
deux toifes, on y fait au milieu un petit 
fofle, large d’une toile, & plus bas de trois pieds 
que le grand fofle, il eft bordé de part & 
d’autre d’un parapet élevé de trois pieds au 
deffus du fond du grand folfé ; on plante aufli 

• des palifiades fur leurs banquettes.
Pour conftruire la tenaille double don­

nez feize toifes aux faces bi, kl, prenez la 
diftance ik, & portez la lür les lignes de 

Fig.t. défenfc de i, en in, & de k, en n, ce qui 
vous donnera les deux flancs in, km, en­
fin tirez la courtine n in. Entre la cour­
tine de la place & celle de la tenaille, il 
doit y avoir une toife t ou deux de dif­
tance, le fommet du rempart fous les faces 
& les flancs doit être de neuf à dix toiles, 
le parapet des faces doit être plus élevé que ce­
luy des flancs de deux ou trois toifes, pour 
mieux couvrir ceux qui font dans les flancs. '

ConflruBion des demi-lunes fans flancs, des 
demi-lunes avec flancs, des grandes 

petites lunettes.

Pour conftruire une demi-lune fans flancs, 
prolongez la perpendiculaire 0 Q_, & de­
puis l’angle rentrant de la contre-elcarpe 
prenez 50 ou 55 toiles pour la capitale de 

Fîg.i. la demi-lune, du point Q_, tirez des lignes 
aux angles d’épaule, julqu’à ce qu’elles 
coupent la contre-efearpe aux points K, A’,

vous
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vous aurez les faces QR, QS, & les deux 
demi-gorges RT, T S. On donne à la 
demi-lune un rempart de dix à onze toi­
fes, y compris le talus avec un parapet & 
une banquette; le parapet de la demi-lune 
doit être moins haut de trois pieds que ce­
luy de la place, fon fofle eft large de dix 
à douze toifes, pour empecher le paflage de 
ce fofle lorfqu’il eft fée, on y fait aux ex­
trémités des faces, des places d’armes qui 
font des chemins couverts dont le parapet 
eft de trois ou quatre pieds au deflus du 
fond du fofle.

Pour conftruire une demi-lune avec des 
flancs V, décrivez la dabord fans flancs, pre­
nez enfuite fur l’extrémité des demi-gor­
ges cinq ou fix toifes, & tirez les flancs 
paralelles aux capitales.

On ajoute ordinairement à la gorge un 
réduit, ou corps de garde Z, dont les murs 
font percés de petits trous qui ont un pouce 
d’ouverture en dehors & dixhuit ou vingt 
en dedans; on y fait tout au tour un petit 
fofle large de trois toifes & profond de 
dix pieds.

Autrefois on mettoit la demi-lune vis- 
à-vis l’angle flanqué, & comme on arron- 
diflbit fa gorge, elle avoit la forme d’une 
demi-lune, ce qui en fit donner le nom à 
cet ouvrage, qui prenoit celuy de ravelin, 
lorfqu’on le mettoit devant la courtine,

B 2 Par-
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parceque fa gorge n’ étoit pas arrondie. Au- 
jourd’huy on l’appelle indifféremment rave- 
lin ou demi-lune.

Pour conftruire les petites lunettes qu’on 
fait aux angles rentrans formés par la con­
tre-efcaipe du grand foffé & par celle de 
la demi-lune, donnez quinze toifes aux 
demi-gorges op, pq, enfuite prenez vingt 
toiles, & des points o, q, décrivez des arcs 
qui fe couperont en r, ou vous tirerez les 
deux faces, autour desquelles on met un 
foffe de fix-toifes; cet ouvrage n’a point 
de rempart, on y met un parapet & une 
banquette, pour pouvoir enfiler l’ennemi 
dans le chemin couvert.

Les grandes lunettes ou contre - gardes, 
font des ouvrages dont on couvre les faces 
de la demi-lune. Pour les tracer, prolon­
gez les faces de la demi-lune au-delà de 
la contre-elcarpe, donnez trente toilès aux 
lignes 12, 12, enlùite fur l’angle formé par 
la contre - efearpe du grand folle, & par 
celle du folle de la demi - lune, portez quinze 
toiles de 3 en 4, & tirez les lignes 32, 42; 
le rempart & le parapet doivent être plus 
bas de trois ou quatre pieds que celuy de 
la demi-lune. Dans le milieu de ces lunet­
tes on fait un retranchement 56 paralelle 
à la face 12, il eft compole d’un rempart 
& d’un parapet qui le joint à celuy de la 
grande face, & fon foffé a environ trois 

toiles; 
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toiles; le fofle des lunettes cfl de même 
grandeur que celuy de la demi-lune. On 
ajoute quelquefois devant ces contre-gardes 
une petite lunette 12, dont les demi-gorges 
peuvent avoir dix toifes, & les faces douze5 
îbn fofle eft d’environ fix toiles.

ConflruBion d'un ouvrage à corne.
L’ouvrage à corne préfente à la cam­

pagne une courtine défendue de deux demi- 
baftions, il a deux longs côtés paralelles qu’on 
appelle ailes, & qui aboutiflent à la contre- 
efcarpe du grand fofle 5 on peut le placer 
devant une courtine, ou à la pointe d’un 
baftion.

Pour le tracer, prolongez la perpendi- 
culaire IL, & du point 1 où elle coupe l’an­
gle rentrant de la contre - elcarpe, portez en 
L la moitié ou les deux tiers du côté exté­
rieur; c’eft-à-dire que IL peut avoir entre 
90 & 120 toifes. Du point L, menez LO P 
paralelle à la courtine, faites LO, LP cha­
cune de 60 ou 70 toifes, fortifiez ce côté ex­
térieur comme on fortifie la place, faites la 
perpendiculaire égale à la fixiéme partie, les 
faces au deux feptiémes: le fofi'é de cet 
ouvrage eft les I du grand fofle, fon rem­
part & fon parapet trois pieds plus bas que 
ceux de la demi-lune.

La capitale de la demi-lune qu’on met 
devant la courtine de l’ouvrage à corne, eft

B 3 de 
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de 35 toifes, & fes faces font alignées aux 
angles d’épaule de cet ouvrage, fon fofle eft 
les | de celuy de la grande demi-lune. Quand 
on met l’ouvrage à corne à la pointe du 
baftion, fes ailes au lieu d’être paralelles, 
doivent être alignées à 15 ou 20 toifes des 
angles d’épaule du baftion.

Confinai ion d'un ouvrage à couronne.
Fig. 3.' Cet ouvrage comptent un baftion entre

deux courtines, & deux demi-baftions. On 
le met quelquefois à l’angle flanqué du baftion, 
& quelquefois devant la courtine. Dans le 
premier cas fes ailes font alignées fur la face 
du baftion à 12 toiles loin de l’angle d’é- 
paule : & dans le fécond elles font alignées à 
ces angles; la diftance de l’angle flanqué de 
cet ouvrage à l’angle flanqué de la demi- 
lune, doit être entre 120 & 150 toifes.

Pour conftruire cet ouvrage devant la de­
mi-lune, élevez du milieu de la courtine la per­
pendiculaire AB, qui paflera par l’angle flan­
qué de la demi-lune, portez fur cette perpen­
diculaire depuis l’angle flanqué C de la demi- 
lune entre 120 & 150 toifes, du point Ccomme 
centre, & de l’intervalle CB, décrivez l’arc 
EF B, fur lequel vous porterez la longueur du 
rayon CB, de B en E, & de B en F, B E, B F 
feront les côtés extérieurs de l’ouvrage que 
vous fortifierez comme ceux de la place, 
après quoy vous tirerez les ailes ou aux an-
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gles d’épaule du baftion, ou à quelques 
toifes par deflus. Le rempart & le parapet 
font comme ceux de l’ouvrage à corne, le 
foffé. eft les f ou les | du grand. On met 
aux angles rentrans des contre - efcarpcs de cet 
ouvrage des demi-lunes, dont la capitale eft 
de 30 ou 35 toifes & le folfé de 7 à 8.
Confiruclion des ouvrages à tenailles /impies (5 

doubles, des ouvrages d queue contre-queue . 
d'hironde, & des bonnets à prêtre.

L’ouvrage à tenaille Ample prélènte à la 
campagne deux faces & un angle rentrant. 
L’ouvrage à tenaille double préfente un angle 
faillant entre deux rentrans. Quand les ouv­
rages qui ont des ailes vont en rétréciflant du 
côté de la place, comme l’ouvrage à corne, 
on les appelle ouvrage à queue d’hironde, & 
fi la fituation demandoit qu’ on les élargit vers 
la place, on les appellerait ouvrage à contre- 
queue d’hironde. Quand la double tenaille 
va vers la place en rétréciflant, elle s’appelle 
bonnet à prêtre; fes ailes font alignées ou au 
milieu de la courtine, ou au centre de la place.

Aujourd’ huy on ne fe fert plus • de ces 
ouvrages, pareequ’ils donnent trop de terrein 
à l’ennemie lorlqu’il s’en eft emparé, & par­
ceque leurs angles rentrans n’étant flanqués 
de nulle part, rien n’empêcherait l’affiégeant 
d’y attacher le mineur, & d’en chafler 
l’afliégé.

B 4 Con-
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Conftruiïion des traverfes, des redoutes. Ion- 
nettes, ou fiéchcs qu'on met à l’extrémité du gla­

cis, de P avant-fojjé, & des pâtés.

Les traverses font des parapets de terre, 
qui traverfent le chemin couvert d’efpace en 
efpace, elles ont 3 toifes d’épaifleur, 6 pieds 
1 de hauteur, en comptant leurs banquettes 
qui font toujours du côté des angles rentrans 
de la contre - efearpe, & leur hauteur du côté 
des angles fàillans eft d’environ 4 pieds 4. 
Celles qui font auprès des angles fàillans, fe 
forment par le prolongement des faces du 
baftion, ou de la demi-lune; & celles qui 
font aux angles rentrans, lé tirent de l’ex­
trémité des faces de la place d’armes. La 
longueur des unes & des autres eft de 5 toi­
fes, & occupe toute la largeur du chemin 
couvert.

On laifle entre les traverfes & le parapet 
du chemin couvert un efpace de 3 ou 4 pieds 
pour le pacage des foldats ; mais afin que ce 
pafiage ne ïôit pas enfilé par F ennemi, on le 
couvre en reculant le parapet du chemin cou­
vert, & luy faifant faire un petit coude du 
côté de l’angle faillant. Le parapet du che­
min couvert ne doit point avoir de banquettes 
dans le pafiage des traverfes.

A F extrémité du glacis on fait quelque­
fois des redoutes, flèches ou bonnettes, pour 
défendre l’approche du chemin couvert. Ce 

font
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font des logemcns de terre ou de maçonnerie 
faits en forme de baftions ou de demi-lunes, 
leur gorge peut avoir 9 ou 10 toifes, leurs fa­
ces 12, & leurs flancs 7 ou g. Ils ont un 
parapet de 3 toifes d’épaifleur, de 6 à 7 pieds 
de hauteur, & d’une ou deux banquettes. 
On leur donne un fofle fcc de 3 ou 4 toi­
fes, & par devant un chemin couvert & 
un glacis qui régne quelquefois tout le long 
du premier glacis, ou qui eft Amplement 
devant la redoute. On met une bonne pa- 
liflade le long de ce glacis, & l’ouvrage 
eft contreminé afin que l’ennemi ne puifle 
pas s’en fervir. Ces redoutes font placées 
lùr les angles faillans du glacis de la place, 
pareeque ce font ces angles que l’ennemi 
attaque ordinairement. On fait une cou­
pure au glacis depuis le chemin couvert, 
pour fervir de communication à ces redou­
tes, & de peur que ces coupures ne foient 
enfilées, on y fait des traveriès d’elpace en 
efpace; ces coupures font fermées à l’entrée 
du chemin couvert par une barrière. Fig. 3.

On fait quelquefois autour du glacis, un 
avant foffé qui a environ 12 toifes ; ori y met 
vis-à-vis des angles rentrans qui font à côté 
des demi-lunes du grand fofle, de petites 
demi-lunes, dont la capitale eft de 29 à 30 
toifes, & les faces de 30 ou 35: on y fait 
régner F avant-fofle tout au tour, on ajoute à 
cet avant-fofle un chemin couvert & un glacis.

B 5 On
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On peut faire à quelque diflance du glacis 
des ouvrages irréguliers qu’ on nomme pâtés, 
ils fervent à occuper un lieu creux, à défen­
dre une avenue, &c. Ils ont un parapet, une 
banquette, un fofle, un chemin couvert bor­
dé de paliflades, & un glacis joint à celuy de 
la place: l’on mine cet ouvrage, afin que 
l’ennemi ne puiffe pas s’en fervir lorfqu’il en 
aura chafle l’affiégé.

CHAPITRE IV.

De lafécondé & troifiéme metbode de Mr. de 
Vauban.

Confru^iion de la féconde méthode.

Suppofé que nous ayons à fortifier un éxa- 
gone dont le côté intérieur i, 2 foit de 120 

toifes, portez fîx toifes à 1’ extrémité de ce 
côté de 1 en 3 ; du point 1 élevez la perpen- 

Fig.4. diculaire 1, 4, de fix toifes du point 4 abail- 
fez lür la capitale la perpendiculaire 4, 3; 
faites la ligne 3, 6 égale à la perpendiculaire 
3, 4, tirez la face 4, 6 5 faites la même choie 
îür toutes les extrémités des côtés inferieurs, 
continuez le flanc 4,1 dans 11’intérieur de la 
place jufqu’ à quatre toifes, & vous aurez les 
tours baftionnées.

Pour la contre-garde, prolongez la ca­
pitale, enforte qu’il y ait trente-neuf toiles 

du 
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du point 6 au point 7, tirez la ligne de dé- 
fenfe 7,2. Donnez cinquante -fix toifes à 
la face 7, 8 5 portez trente - trois toifes depuis 
l’angle de la tenaille 10 jufqu’au point n, ti­
rez le flanc 8, n ; élevez fur la face de la tour 
baftionnée la perpendiculaire 6, 9, de fix toi- 
fès, tirez la ligne 11, 9, que vous arrondirez 
devant l’angle flanqué de la tour. Le rem­
part, le parapet & la banquette font de même 
que ceux de la prémiere méthode.

La capitale de la demi-lune eft de 45 toi­
fes & peut aller jufqu’à 55$ fes faces font ali­
gnées à dix toifes au deffus de l’angle d’épaule 
de la contre-garde, & fes flancs ont dix toi­
fes de longueur.

Le petit fofle entre la tour baftionnée & 
la contre-garde, eft de fix toifes, le grand 
fofle eft de douze toifes à l’angle flanqué de 
la contre-garde, fa contre-efearpe eft ali­
gnée à l’angle d’épaule5 le fofle de la demi- 
lune eft de dix toifes. Le chemin couvert 
& le glacis de même qu’ à la première mé­
thode.

Pour conftruire les tenailles, joignez par 
une ligne droite II, 13, l’extrémité intérieure 
des flancs des contre-gardes, décrivez la te­
naille Ample à l’ordinaire, en laiflant entre 
la contre-garde & la tenaille un fofle de cinq 
à fix toifes, & un autre à l’angle rentrant de 
la tenaille d’environ deux toiles.

Dans
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Dans les tours baftionnées il y a une bat­
terie fouterraine qui contient deux canons à 
chaque flanc, elle efl voûtée & terraflee à 
l’épreuve de la bombe, le deflïis efl une ter- 
rafle avec un parapet de brique de huit pieds 
d’epaifleur, l’on peut y faire deux embrazu- 
rcs à chaque flanc, & trois à chaque face; 
la hauteur intérieure de ion parapet n’a qu’un 
pied au - defliis de la hauteur intérieure du pa­
rapet de la contre-garde.

Cette Méthode a des avantages qui doi­
vent la faire préférer à la prémiere. 1° Les 
dehors le défendent mutuellement, & n’ont 
pas befoin des fecours de la place. 2° Les 
contre - gardes font capables des mêmes dé- 
fenfes que les baftions, avec cet avantage que 
les contre-gardes étant prifes, la ville le dé­
fend encor, pareequ’elles en font fcparées 
par un fofle. 3° Les tours ne peuvent être 
battues que du fommet des contre-gardes, 
ou l’ennemi ne peut monter de canon qu’avec 
de grandes difficultés. 40 La brèche fait© 
aux tours, eft toujours trop petite pour y 
monter, & ne fait pas même une ouverture; 
à caufc de la muraille qui enferme l’entrée. 
50 Outre les batteries loûterraines, on fait 
encor dans ces tours des caves très bonnes & 
des magazins très furs.

Con-
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Conflru^ion de la troijiéme méthode.

Donnez 30 toifes à la perpendiculaire a b, 
des deux extrémités d, c, du côté extérieur, 
tirez par le point b les lignes de défenfe indé- Fig. 4, 
finies d e,cf; portez fur ces deux lignes de d 
en b, & de c en i foixante toifes pour les deux 
faces des contre-gardes; du point b inter­
valle b i décrivez un arc fur le quel vous por­
terez La ligne i l de vingt deux toiles pour 
le flanc de la contre - garde ; par les extrémi­
tés intérieures /, w, des flancs, tirez une ligne 
indefinie paralelle au côté extérieur, conti­
nuez la perpendiculaire a b, en forte que le 
point n, foit neuf toifes au-delà de cette der­
nière que vous venez de tirer, par le point n 
tirez une autre paralelle au côté extérieur ; 
cette ligne lèra le côté intérieur, aux deux 
extrémités duquel vous prendrez lèpt toiles 
pour chaque demi-gorge des tours; vous 
donnerez cinq toiles aux flancs qui lèront per­
pendiculaires aux côtés intérieurs ; de l’extré­
mité des flancs tirez les faces aux points ou 
la paralelle du milieu coupe les rayons de la 
figure; vous continuerez enfuite les flancs 
jufqu’à quatre toifes du côté de la place, & 
vous fermerez l’entrée de la tour.

Pour avoir la partie rentrante de la cour­
tine, continuez la perpendiculaire, donnez 
cinq toifes de n en 0; du point 0 par les an­
gles des flancs tirez les deux lignes de dé­

fenfe
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fenfe indéfinies; prolongez les flancs des con­
tre-gardes, julqu’à ce qu’ils coupent les deux 
lignes de défenfe aux points p, q, que vous 
joindrez par une ligne qui fera la partie enfon­
cée de la courtine; les lignes pu, qr, feront les 
deux flancs, & les parties re, ufàes lignes de 
défenfe, formeront le refte de la courtine.

Pour le fofle entre la contre-garde & la 
courtine, prenez fur la paralelle du milieu depuis 
l’extrémité des flancs, les parties Ir,mu, cha­
cune de dix toiles, élevez fur l’angle flanqué 
des tours une ligne perpendiculaire à la face 
longue de fix à lept toiles, tirez des points 
in, /, des lignes à l’extrémité de ces perpen­
diculaires, vous aurez l’efcarpe de ce folle.

Le grand fofle efl: de quinze ou feize toi­
fes, & fa contre-elcarpe efl: paralelle aux fa­
ces de la contre-garde; le fofle entre la te­
naille & la contre - garde, eft de cinq ou 
fix toifes; celuy de la demi-lune de douze, 
& celuy du réduit de fix. La tenaille n’a 
point de fofle entre fes faces ; la capitale de 
la demi-lune eft de cinquante-cinq toifes; 
iès faces font alignées à quinze toifes par- 
deflus l’angle d’épaule des contre-gardes, fes 
flancs ont dix ou quinze toifes, la capitale du 
réduit eft de vingt - trois toiles, fes faces font 
paralelles à celles de la demi-lune, & fes 
flancs ont cinq ou fix toifes.

F^-.p Dans cette méthode le rempart de la place 
efl élevé de 12 pieds au-deflus de l’horizon, 

u le
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le fommet de fon ‘terre-plein eft de 30 pieds, 
& Ion talus intérieur de 16. La banquette a 
1 pied 1 de hauteur 4 pieds i de large, & 
3 pieds de talus. Le parapet a 4 pieds 1 au- 
deffus de la banquette; fon talus intérieur eft 
le quart de là hauteur, & là pente en dehors 
eft de 2 pieds.

Le revêtement a environ 10 pieds d’é- 
paiffeur fur le fondement, fa hauteur jufqu’au 
cordon eft de 26 pieds, & là largeur au cor­
don de 5 pieds, il eft lùrmonté d’une pe­
tite muraille ou tablette qui couvre le pa­
rapet , & qui a 4 pieds de hauteur fur 3 de 
largeur.

Le terre-plein de la tenaille eft élevé de 
10 pieds au-deffus du fonddufoffé, là ban­
quette a 2 pieds de hauteur, & fon parapet 
5I par-deffus la banquette. Son revêtement 
eft égale à là hauteur.

Par deffus le revêtement on fait uneberme 
d’un pied î , fur laquelle on peut planter 
une haye vive , à l’extrémité de cete berme 
on élevé le côté extérieur du parapet qui a 
5 pieds i de hauteur, & un talus ég^le aux 
deux tiers de là hauteur, parccqu’il n’eft 
pas revêtu.

Le rempart du réduit eft 3 pieds plus 
bas que celuy de la place, fa largeur au fom­
met eft de 15 pieds, Ibn talus intérieur les 
deux tiers de fa hauteur, la pente des para­
pets du dedans au dehors eft partout de 2 

pieds. 
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pieds. Le terre-plein de la demi-lune efl 
au niveau de celuy du réduit; au-deflus de 
fon revêtement elle a une berme de 10 pieds 
de largeur garnie d’une haye vive & d’une 
paliflade vers le milieu.

Le cordon de la tour eft plus haut de 2 
pieds que celuy de la courtine, l’épaifleur de 
ion parapet eft de 8 pieds, il a deux ban­
quettes aux faces qui font 3 pieds de largeur 
iür 3 de hauteur. La batterie foutérrainc, 
les magazins & la terrafle font les mêmes 
que dans la fécondé méthode.

Le rempart de la contre-garde a 12 pieds 
au - deflus de l’horizon, il eft plus haut d’un 
pied que celuy de la courtine, mais il eft 
plus bas de 3 pieds à l’angle d’épaule, & de 
4 à l’angle de flanc, & ces differentes hau­
teurs fc forment par une pente infenfible, il 
a une berme de 10 pieds de largeur comme 
la demi-lune.

Les contre-efcarpes des foffés ont un re­
vêtement qui a 3 pieds d’épaiffeur au fom- 
met, & dont les contre-forts ont 4 pieds 
de longueur, 4 pieds î de largeur à la ra­
cine 3 pieds à la queue, & un pied de hau­
teur moins que le revêtement, tous les fof-, 
fes ont 15 pieds de profondeur, & à l’angle 
flanqué de la contre-garde 20 pieds.

De
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De la grande place d'armes, de Farfenal, des 
cazernes, des grandes portes, des poternes, 

des ponts, tfc.

La place d’armes d’une ville de guerre, 
eft un grand efpace vuide où on afiemble les 
ibldats pour recevoir les ordres, & pour faire 
l’exercice. Elle doit être, s’il fè peut, au cen­
tre de la ville, afin qu’elle découvre égale­
ment de tout côté. La figure quarrée eft celle 
qui luy convient le mieux, pareeque toute 
autre figure rend la pluspart des mailbns irré­
gulières, par les angles aigus qu’elle forme. Les 
rues principales doivent être alignées aux por­
tes , & les autres perpendiculaires à celles là 
afin que les maifons n’ayent point d’angles 
irréguliers. La grandeur de la place doit 
être proportionnée à celle du poligone, c’eft- 
à-dire, qu’elle doit être capable de contenir 
la garnifbn néceflaire pour là conlèrvation.

Les logemens du gouverneur, du lieute­
nant de roy, du major, de l’intendant, & 
du commiffaire, la maifon de ville, les pri­
ions, & la pareille doivent être bâties fui; cette 
place, afin que les habitans en foient égale­
ment à portée.

On donne aux principales rues 6 toifes 
de largeur, afin que 3 chariots puiflent palier 
de frontj les petites rues n’ont que 3 ou 4 
toiles. On fait de petites places d’armes de­
vant les portes de la ville, tant pour l’em-

C belliffe-
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belliffement, qu’afin que les corps-de-garde 
puiffent fe garantir des furprifes du dedans. 
Les cazernes ou logemens des loldats, fe pla­
cent près du rempart, le long des courtines, * 
afin que 1$ foldat foit plus féparé de la bour- 
geoifie; on y fait aux extrémités des pavillons 
pour les officiers. La boulangerie & la can­
tine doivent être dans le voifînage des cazer­
nes. On appelle cantine dans une ville de 
guerre, des lieux où la garnifon a le privi­
lège d’avoir de l’eau-de-vie, de la biere & 
le refte, à beaucoup meilleur marché que dans 
les autres lieux de la ville.

L’arfenal eh un grand édifice qui renfer­
me une ou plufieurs cours entourées de bâti- 
mens à plufieurs étages, dans lefquels on mé­
nage des filles pour renfermer des armes, des 
magazins pour les bombes, les boulets & toutes 
les chofes néceflaires dans une ville de guerre, 
des forges, des boutiques d’armuriers, des atte- 
liers pour les charpentiers & les charons, on 
y fait auffi des logemens pour les officiers 
d’artillerie & les ouvriers.

L’hôpital doit être dans un lieu écarté, & 
furtout proche d’une riviere ou d’un ruiffeau, 
s’il s’en trouve.

On fait le moins de portes que l’on peut 
dans une ville de guerre, pour ne pas multi­
plier la garde dont elles ont befbin. On les 
met au milieu des courtines, qui eft le lieu 
le plus fort étant défendu par les deux flancs;

on
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on coupe le rempart en cet endroit de la lar­
geur de 9 à io pieds, & l’on y fait une voûte 
de 13 à 14 pieds de hauteur, fur laquelle on 
fait deux petits bâtimens, l’un du côté de la 
ville pour loger le capitaine des portes, ou 
un aide-major de la place, & l’autre du 
côté de la campagne, pour y placer l’orgue 
qui eft une porte compofée de plufieurs 
greffes poutres féparées les unes des autres 
d’un demi-pied, qui ië lèvent et fe bailfent 
perpendiculairement, & qui fervent à cou­
per le pa(fage aux ennemis, lorfqu’ils ont 
rompu le pont-levis qui couvroit la porte. 
On peut aufti y mettre des heriës.

Aux côtés des voûtes de la porte on en 
fait deux autres qui fervent de corps-de-garde, 
l’un pour les ibldats, & l’autre pour les 
officiers; c’eft au-deffus de ces corps-de- 
garde qu’ eft le logement du capitaine des por­
tes. A côté des corps-de-garde on fait des el- 
caliers de pierre pour monter fur le rempart.

Outre les grandes portes, on fait auffî au 
milieu des autres courtines, à la retraite des 
orillons, dans la première méthode; & aux 
côtés des tours dans la troifiéme, de petites 
portes, ou poternes pour communiquer au 
dehors ; leur paffage eft voûté fous le rempart 
à 12 pieds de largeur, les portes ont 4 pieds 1 
de largeur, & font mafquées ou couvertes du 
côté du tollé d’une maçonnerie de 4 pieds d'é- 
paifteur, qu’on n’abbat qu’en cas de belbin.

C 2 On
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On couvre les grandes portes d’une demi- 
lune, & l’on y fait un pont de communicati­
on , dont la partie la plus proche de la porte 
iè haufle&s’abaifle, on l’appelle pont-levis,le 
refte s’ appelle pont-dormant; ilfe fait tou­
jours de charpente; & fa hauteur le régie fur 
la profondeur du fofle ; on coupe ordinaire­
ment le pont-dormant au milieu par un pont- 
levis. Tous les ouvrages par ou il faut pafler 
pour entrer dans la ville, ont aufli des portes, 
des corps - de - garde, des ponts - levis, & des 
ponts-dormants jusqu’au chemin couvert, où 
1’ on fait une coupure au glacis qui laifle le 
paflage libre, & qu’on ferme par une bonne 
barrière.

CHAPITRE V.
De la fortification irrégulière, éf delà 

conjlruclion des citadelles.

Une place peut être irrégulière dans fa 
figure feulement, ou dans fa figure & fes 

angles, ou dans fa figure fes angles & fes 
côtés. Ces trois fortes d’irrégularité peuvent 
provenir ou du voifînage d’une rivière, ou de 
quelques rochers efearpés au de-là defquels 
on ne fçauroit s’avancer. Nous expliquerons 
les régies qu’il faut fuivre dans ces circon- 
ftances.

On doit pofer pour principe, que la forti­
fication irrégulière doit approcher de la régu­

lière
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liére le plus qu’il efl: poffible; ainfi toutes fès 
parties doivent être bien flanquées, les angles 
des baftions ne doivent pas être au défions de 
60 degrés, la défenfe doit être proportionnée, 
& partout à la portée du moufquet autant 
qu’on le peut, du moins il faut remédier à ce 
défaut par quelque dehors ; il faut diftribuer 
la force partout également, en fortifiant les 
parties les plus foibles par quelques dehors.

Pratique de la fortification irrégulière.

Soit un poligone irrégulier, je diftribue fes 
côtés de telle forte que le plus grand ne pafle 
pas 200 toiles, & que le plus petit en ait au 
moins 150; fur le milieu de chaque côté j’élè­
ve en dedans du poligone une perpendiculaire 
proportionnée à la longueur du côté, &à la 
grandeur du plus petit des deux angles formés 
par ce côté & les côtés voifins; c’ eft-à-dire 
que cette perpendiculaire doit avoir la huitiè­
me partie du côté, fi le plus petit des deux an­
gles eft de 90 dégrés, la feptiéme fi le plus pe­
tit des deux angles' eft d’environ 108, & la 
fixiéme s’il eft de 120 dégrés ou au deflus; je 
tire les lignes de défenfe à l’ordinaire, fùr les­
quelles je porte deux fèptiémcs parties du 
côté que je fortifie, ce qui me donne les 
faces des baftions : les autres ouvrages fe tra­
cent comme dans la fortification régu­
lière.

C 3 La
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La première colonne de cette table mar­
que les differens côtés intérieurs que l’on peut 
avoir; la fécondé marque la longueur d’une 
perpendiculaire tirée du milieu du côté inté­
rieur fur le milieu du côté extérieur; & la 
troifiéme marque les côtés extérieurs corre- 
fpondans aux intérieurs.

Les côtés intérieurs fe furpaffent les uns 
les autres de cinq toiles, & l’on n’ a que les 
perpendiculaires & les côtés extérieurs qui 
leur répondent; mais fi l’on vouloit avoir la 
perpendiculaire & le côté extérieur qui répon­
dent à un côté intérieur qui feroit, par exem­
ple, pour l’o&ogone 158, entre 161 & 156, 
il faut prendre un nombre moyen entre ces 
deux derniers, plus prés de 164 que de 200, 
parceque 158 efl: plus prés de 156 que de 161, 
ce nombre pouroit être 196, de même com­
me la perpendiculaire de 156 efl 49, & celle 
de 161 efl 51, on peut prendre pour laperpen- 
diculaire de 158, 49 toiles & 4 ou 5 pieds.

De la manière de corriger un angle aigu o o o
Cf un angle rentrant.

U angle aigu fe corrige- de trois façons. 
i° Si les côtés qui forment cet angle aigu font 
trop longs, il faut les couper par une ligne 
droite qu’on fortifiera à l’ordinaire. 20 Si le 
côté qui fuit un des côtés de l’angle aigu n’ a 
pas 200 toifes, on peut le prolonger, & de 
l’extrémité de ce prolongement tirer une 

ligne
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ligne à l’autre côté de I’ angle aigu. 30 Si 
l’angle aigu de l’enceinte n’a pas moins de 60 
dégrés, on peut s’en fervir pour l’angle flan­
qué du baftion; pour cela faites aboutir à 
l’angle aigu de l’enceinte les côtés du poligone 
extérieur qui doivent être paralelles aux côtés 
de 1’ enceinte qui forment 1’ angle aigu, ces 
côtés deviendront des lignes dedéfenfe; abaif- 
fez des perpendiculaires fur le milieu de ces 
côtés extérieurs, & par le point ou les perpen­
diculaires rencontreront le côté intérieur de­
venu ligne de défenfe, tirez les autres lignes 
de defenfe, & achevez à l’ordinaire. Cette 
dernière manière donne les faces & une partie 
des tenailles déjà toute bâties des anciennes 
murailles.

On peut corriger l’angle rentrant en trois 
manières. i° Tirez une ligne par le fommet 
des deux angles voifins, & fi cette ligne eft 
trop longue pour être fortifiée, tirez en deux 
qui formeront un angle faillant. 2° Si l’angle 
rentrant eft obtus, & que les angles voifins ne 
foient ni trop obtus ni trop diftans 1’ un de 
1’ autre, alors les deux angles voifins feront 
les angles flanqués de deux baftions que vous 
y conftruirez fuivant la troifiéme manière de 
fortifier l’angle aigu ; pour les angles flanques 
de ces deux baftions, tirez une ligne qui vous 
fervira de côté extérieur, & les côtés de l’an­
gle rentrant feront des lignes de défenfe ; fi les 
côtés de cet angle font plus grands l’un que

C 4 l1 autre,
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l’autre, faites la face du baftion quieft fùr le 
plus long côté plus grande que celle qui eft fur 
le plus court. 30 On peut abfôlument con- 
ferver l’angle rentrant; alors conftruifèz deux 
baftions fur les angles voifins, dont les faces 
feront flanquées par les côtés oppofés de 
l’angle rentrant, & dont les flancs défendront 
l’angle rentrant. Si l’efpace qui fera entre les 
flancs & l’angle rentrant etoit beaucoup plus 
long qu’ une courtine ordinaire, on pouroit 
conftruire fùr l’angle rentrant une demi-lune 
dont les demi- gorges feroient prilès fur les 
côtés même de l’angle rentrant.

De la manière de corriger un côté trop long 
& trop court.

Le côté trop long fe corrige de deux 
façons. i° Conftruifèz fur le milieu de ce 
côté un baftion plat. 20 Faites deux baftions 
au lieu d’un, en cette manière ; de chaque ex­
trémité du côté trop long, & de l’interval de 
150 toiles au moins, & au plus de 200, décri­
vez deux arcs qui fe coupent en un point par 
lequel & les extrémités du côté trop long, 
vous tirez deux lignes que vous fortifiez à 
l’ordinaire.

On corrige un côté trop court en prolon­
geant les deux côtés voifins jusqu’à ce qu’ils 
fe rencontrent, en forte que de trois côtés on 
n’ en fait que deux, mais fi les côtés voifins ne 
pouvoient être prolongés fans devenir trop 

longs,



LES PLACES. 4i

longs, alors il faudroit s’ étendre du côté de 
la campagne jufqu’ à ce qu’ on eut trois côtés 
qui fuflent au moins de 160 toiles chacun, 
ou fe retirer un peu vers la place, julqu’ à ce 
que les deux grands côtés fuflent réduits à une 
jufte longueur.

De la manière de fortifier les places dont on 
veut confiner T ancienne enceinte, cellet qui font 

fur une rivière, ou fur une hauteur.

Les villes entourées d’anciennes fortifica­
tions peuvent le fortifier de deux manières. 
i° Après avoir corrigé l’enceinte fuivant les 
méthodes précédentes, on confirait des ou­
vrages en fe fervant des anciennes murailles le 
plus qu’il eft poflible, le fécond & le troifié­
me fÿftemes du Maréchal de Vauban paroif- 
fent excellens pour cela, puisque dans ces deux 
méthodes on peut conferver toute l’enceinte 
de la ville en rectifiant fes tours & fes angles. 
2° Si l’enceinte eft trop défeétueufe pour la 
corriger, on conftruit des ouvrages extérieurs 
qui fe flanquent mutuellement, ou qui font 
défendus par l’ancienne enceinte : dans l’une 
& dans l’autre méthode il faut réduire les mu­
railles à une jtifte hauteur, & élever contre ces 
murailles un rempart à l’ordinaire.

Ce que nous avons dit des longs côtés ne 
regarde que les places où les rivières paflent 
aux pieds des murailles, fans y entrer ; mais fi 
la rivière entre dans la ville, il faut faire fou

C 5 entrée
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entrée & fa fortie fur le milieu d’une courtine, 
afin que les deux flancs en défendent le paf- 
fage. Si la rivière eft étroite on fait dans la 
courtine une arche qu’ on ferme par une dou­
ble grille de fer. Si elle eft de la grandeur 
de la courtine, on plante des pieux d’un bord 
à l’autre, laiflant au milieu un paflage qui fc 
ferme pendant la nuit par unechaine de fer 5 
on met aufli de chaque côté du rivage des 
dehors qui raient la rivière en croix, pour 
empêcher l’ennemi d’approcher.

Pour les places qui Ibnt fur des rochers 
efcarpés, on les fortifie en lùivant la figure de 
leur afliéte, flans le mettre beaucoup en peine 
s’il y a des angles aigus ou rentrans, des côtés 
trop longs ou trop courts, parceque le mineur 
ne fçauroit s’y attacher. On taille le rem­
part dans le roc, au deffus duquel on met un 
parapet de terre, obfervant de ne rien laifler 
qui puifle empêcher d’avoir la vue libre de 
tout côté ; le fofle n eft guéres profond a cau- 
lè de la dépenfè exceflive qu’ il faudrait faire 
pour creufer, mais on le fait large pour y pra­
tiquer de bonnes défenfes, il faut ajouter tous 
les dehors néceflaires pour battre le pied de la 
montagne.

De la confiruSion des citadelles.

La citadelle eft une petite fortification de 
quatre ou cinq baftions, pour contenir les ha- 
bitans d’une ville dont on a lieu de fe défier.

ou
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ou pour les défendre contre l’ennemi, s’ils 
denreurent fldeles. Sa fîtuation doit être dans 
le lieu le plus élevé, afin qu’elle commande au 
refte de la ville; la longueur de fon côté ex­
térieur efl depuis 120 julqu’ à 150 toifes.

On peut faire entrer en partie’la citadelle 
dans la ville, pour lors il faut retrancher de la 
place un baftion, les deux courtines voifines 
& les deux flancs des baftions oppofés ; les fa­
ces des deux baftions dont on a rompu les 
flancs, doivent être alignées ou fur le milieu 
des faces de la citadelle, ou fur le milieu des 
courtines, afin qu elles en foient enfilées. 
Quand la citadelle n’entre point dans la ville, 
on pofe fon centre fur la perpendiculaire tirée 
du milieu de la courtine, mais on ôte les rem­
parts de la place qui font tournés de ce côté ; 
on fait l’elplanade entre la ville & la citadelle, 
pour obferver tout ce qui s’ approche de la 
citadelle du côté de la ville.

SE-
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SECONDE PARTIE.DE L’ATTAQUE
E TDE LA DEFENSE DES PLACES.

CHAPITRE L
De /’ attaque des places.

On ne doit jamais entreprendre un liège, 
qu’ on ne foit auparavant bien inftruit 
du nombre & de la qualité de la gar- 

nifon qui eft dans la place, de la force de les 
fortifications, des munitions de guerre & de 
bouche dont elle eft pourvue, de la facilité ou 
difficulté des avenues, & des fecours que la 
garnifon peut recevoir. On doit auffi confî- 
derer fi l’on peut faire des magazins commo­
des pour les munitions & les vivres, de quelle 
utilité peut être la prife d’une place, fi l’on 
poura la conferver après 1’ avoir prife, ou fi 
l’ennemi ne peut pas s’oppofer à vôtre deflein. 
Il feroit bon d’avoir à fa difpofîtion deux ar­
mées , dont 1’ une fe renfermerait dans les 
lignes & formeroit les attaques, tandis que 
l’autre, qu’on appelle armée d’obfervation, fc 
/ tien- 
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tiendrait hors des lignes pour la fureté des con­
vois, & pour empecher l’ennemi d’approcher.

Après toutes ces confiderations le General 
fait fes préparatifs avec beaucoup de fècret ; il 
peut femer le bruit dans fon armée qu’il en 
veut à quelqu’ autre place pour amulèr les 
eïprits, il peut faire marcher les troupes vers 
quelques polies, d’où il donne jaloufie à plu­
fieurs places à la fois, & s’avancer même allez 
près de quelqu’ une d’entre elles, pour tacher 
d’attirer à fonfecours une partie de la garni- 
fon qui eft dans celle qu’ il veut attaquer, en- 
fuite rebroufler chemin, & fe rendre devant 
la place qu’il doit avoir fait invertir.

De rinveftiture d'une place.

Quelques jours avant que 1’ armée arrive 
devant la place que l’on veut alTiéger, on en­
voyé un détachement de cavalerie de quatre 
à cinq mille chevaux, félon la force de la gar- 
nifon, & commandé par un Lieutenant-gene­
ral & deux Maréchaux de camp pour s’ em­
parer des avenues, & empêcher qu’il n’entre 
aucun fecours dans la place. Ce détachement 
marche nuit & jour, jusqu’ à ce qu’ on Coït 
arrivé à une lieue de la place, ou le Lieutenant- 
general régie les détachemens particuliers, 
alignant à chacun le porte qu’il doit occuper. 
Tandis qu’on s’empare des avenues, on dé­
tache de petits corps qui enlèvent tout ce 
qu’ ils rencontrent, & tachent de faire des 

pri-
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prifoniers. Pendant la nuit le gros des trou­
pes s’ approche de la place à la portée du 
moufquet, & l’on difpofe de petites gardes de­
vant & derrière pour éviter les furprifes, le 
matin on fe retire au camp.

Pendant l’inveftiture les principaux ingé­
nieurs tachent de reconnoitre la place le plus 
exactement qu’ils peuvent,en approchant fou- 
vent pendant la nuit & de bien près ; on ne 
doit rien négliger, s’il fe peut, dans ces fortes 
d’obfervations. Lorsqu’elles font faites les in­
génieurs en font un recueil pour préfenter au 
General.

Des lignes de circonvallation de
contrevallation.

L’armée arrive ordinairement quatre ou 
cinq jours après l’inveftiture, chaque partie de 
l’armée prend le quartier qui lui eft marqué, 
le quartier du Roy, celuy des vivres & le parc 
d’artillerie doivent être le plus près qu’ il fe 
peut des attaques. On appelle parc d’artillerie 
un quartier retranché où l’artillerie loge avec 
fes équipages.

Quand les quartiers font feparés par des 
rivières on y fait plufieurs ponts de communi­
cation à chaque paftage, ils ont cinq toifes de 
largeur & font éloignés tout au plus de 
foixante toifes les uns des autres 5 leur avenue 
doit être fortifiée.

Peu-
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Pendant la nuit la plus grande partie de 
l’armée s’approche jufqu’ à la portée du 
moufquet, faifant au tour de la place un cercle 
de bataillons & efcadrons, fi près les uns des 
autres qu’ on ne Içauroit pafTer entre deux flans 
être découvert; c’eft ce qu’on appelle le bi- 
voüac. On obferve toujours d’avoir des gar­
des du côté de la place & de la campagne 
pour éviter les furprifes : mais quand les lignes 
font conftruites le bivoüac cefle, parceque les 
fecours fe trouvent arretés par ces lignes.

Tandisque les troupes travaillent à leur 
campement, les ingénieurs tracent les lignes 
qu1 on tient éloignées du camp de cent toifes 
du côté de la campagne ; on les appelle lignes 
de circonvallation, pareequ’elles environnent 
l’armée qu’elles renferment entre elles & la 
place. Leurs ouvrages confiftent en un fofle 
dont la terre forme un parapet du côté des 
troupes; on y fait de 120 à 120 toiles des 
redans dont la capitale a 20 toifes, la gorge 
30, & les faces 25 chacune ; 1’ on met des 
baftions aux angles dont les demi-gorges ont 
chacune 15 toiles. On ne fait des redoutes 
qu’ aux endroits éloignes de la ligne que l’on 
veut occuper. Le fofle des lignes peut avoir 
entre 15 & !g pieds de largeur pour le haut, 
fur fix ou fept de profondeur, taluant de côté 
& d’autre au moins du tiers de fa hauteur. 
Les portes le font lur le milieu des courtines, 
leur largeur eft d’environ 22 pieds, elles font 

fer- 
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fermées par une barrière, & couvertes par un 
rcdan détaché en forme de demi-lune; on 
fait ces portes de deux en deux courtines.

Les lignes font ordinairement paralelles 
au camp, mais fi la fituation du terrein de­
mande qu’on s*en approche, ou qu’on s’ en 
écarte en quelques endroits, il ne faut pas s’en 
mettre en peine, il faut tourner de fon côté 
tous les avantages.

Les lignes étant tracées on diftribue le 
travail aux payfans, fi l’on peut en avoir, ou li 
l’on n’en a point aux foldats de l’armée à qui 
l’on fait fuivre exactement les profils.

On met autour des lignes de petits corps 
de garde de diftance en diftance, & affez près 
pour que les fentinelles puiffent s’entre-parler. 
S’il n’y a point d’armée d’oblèrvation on dé­
tache des corps de cavalerie de deux ou trois 
cens chevaux qui Portant des lignes, prennent 
des portes avantageux fur des hauteurs pour 
découvrir de loin; c’ert ce qu’on appelle les 
grandes gardes; par là les fourageurs de l’ar­
mée font plus en fureté, les partis ennemis 
n’ approchent pas fi facilement des lignes pour 
les reconnoitre, & l’armée a le temps defe 
mettre fur les armes lors qu’ on vient 1’ at­
taquer.

Quand la garnifon de la place eft forte, on 
fait des redoutes entre la place & le camp, 
pour empêcher 1’ effet des forties, & pour 
ïèrvir de retraite aux fourageurs, & à ceux 

qui
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qui vont d’un quartier à 1’ autre. Mais fi la 
garnifon étoit en état d’enlever un quartier, 
ou de fe faifir de quelqu’ endroit de la ligne 
pour faire entrer du fecours, on feroit du 
côté de la place des lignes qu’ on nomme de 
contre-vallation, & qui renferment le camp 
entre elles & celles de circonvallation.

Elles doivent être éloignées du camp 
d’environ deux cens toifes, leur folle peut 
avoir dix pieds de largeur pour le haut & 
trois pour le bas fur cinq de profondeur; 
les terres qu’ on en tire forment le parapet 
qui eft tourné du côté du camp, on y fait 
des redans un peu plus petits avec des por­
tes & des barrières comme aux autres lignes.

Pw préparatifs pour P attaque; de P ouverture 
de la tranchée & de fon avancement.

Les attaques fè font par le moyen des 
tranchées, qui font des chemins creufes dans 
la terre à la faveur desquels on s’avance à 
couvert jufqu’ au glacis ; on les commence 
hors de la portée du petit canon de la place.

Une tranchée ne doit être vue ni enfilée 
d’aucun endroit de la place, elle doit éviter 
les détours trop frequens, & conduire aux 
fortifications par le chemin le plus court 
qu’elle peut tenir, là profondeur doit mettre 
à couvert le foldat, & fa largeur doit être fuf- 
filànte pour le maniment des troupes, & pour 
les voitures des matériaux.

D Les
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Les parties qui font face à la place & 
qu’on nomme les paralelles ou places d’armes, 
doivent tout au moins embraffer le front de 
l’attaque, afin que les troupes qu’on y met 
pour la garde, puiflent mieux rélifter aux 
fbrties de l’ennemi. Il faut qu’elles Ibient 
plus larges que le refie de la tranchée, & à 
portée de s’entrefécourir les unes les autres.

Manière de trouver la diftance du glacis 
à l'ouverture de la tranchée.

Il faut prolonger la capitale des ouvrages 
par le moyen de deux ou trois piquets plantés 
les uns derrière les autres, les alignant à la 
pointe du baftion & du glacis qui luy répond. 

fîg.6. Soit AB la capitale prolongée & qu’on 
veuille fçavoir qu’ elle eft la diftance du 
point B ou l’on voudroit commencer la 
tranchée, au point A. Elevez fur le point B 
la perpendiculaire BC à qui vous donnerez 
80 ou 100 toiles, & divifez la en autant 
de parties égales que vous voudrez, par ex­
emple, en quatre. Sur l’extrémité C élevez 
une autre perpendiculaire CD; enlùite met­
tez un piquet fur 1’ un des points de divi- 
lion de la ligne CB, par exemple, en E, 
alignez le piquet à la pointe du glacis, & 
reculez fùr ce même alignement jufqu’ au 
point H ; cela fait, vous aurez deux triangles 
fèmblables, ECH, EBA, leurs côtés Ibnt 
proportionnels, c’eft-à-dire que fi le petit 

côté
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côté de l'un n’eft que la moitié ou le quart 
du petit côté de l’autre, ïbn grand côté ne 
fera aufti que la moitié ou le quart du grand 
côté de l’autre. Ainfî le petit côté CE, 
n’étant que le tiers du petit côté EB, fon 
grand côté CH, ne fera que le tiers du grand 
côté AB, & par confèquent il n’y a qu’à 
méfurer CH, & tripler là valeur pour avoir 
la diftance AB.

On fait autant d’ouvertures de tranchée 
que l’on a projetté d’attaques. Ceux qui 
creufent la tranchée le nomment travailleurs, 
il y en a pour la nuit, & d’autres pour le 
jour. L’infanterie & la cavalarie eft obligée 
de faire les fafcines làns en être payée; c’eft 
à la cavalerie à les porter dès que la tran­
chée eft ouverte. Les gabions, paniers, 
corbeilles & clayes font faits par des Ibldats 
entendus que l’on paye.

Dans la dilpolition des attaques, on mar­
que les lieux ou 1’ on doit placer les petits 
parcs, les petits hôpitaux, & le champ de 
bataille, où s’affemblent les troupes .pour la 
garde de la tranchée. Le petit parc eft à la 
tete ou à la queue de la tranchée; il contient 
une certaine quantité de poudre & d’autres 
munitions pour être plus à portée dans le be- 
ibin, on place à Ion voifînage & dans un ea* 
droit couvert le petit hôpital, où fe tiennent 
les aumôniers & les chirurgiens avec des re­
mèdes pour le prémicr appareil des bleftures.

D 2 Le
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Le champ de bataille où 1’ on aflcmblc les 
troupes fe fait hors de la portée du canon.

11 faut que l’infanterie de la tranchée foit 
au moins égale aux trois quarts de la gar­
ni fon , & que la cavalerie furpafle celle de la 
place d’un tiers, chaque garde doit avoir 
quatre ou cinq jour de relâche pour fe 
repofer.

Les ingénieurs fe divifent en brigades 
de fix ou fept chacune, qui fe relèvent en- 
forte qu’il y en ait toujours à la tranchée, 
chaque brigade a un Brigadier & un Sous- 
Brigadier qui diftribuo aux autres le travail, 
& tous obeiftent au Directeur general.

Le jour de l’ouverture les troupes s’af- 
femblent, les aumôniers font les prières 
accoutumées & donnent 1’ abfblution géné­
rale; quand la nuit approche les grenadiers 
& les fufeliers marchent à la tête fuivis des 
bataillons qui doivent foutenir les travail­
leurs. Quand on fait deux attaques, il faut 
obferver que le travail commence à la même 
heure, & qu’on ne l’avance pas plus d’un 
côté que de l’autre. Il faut prefler vivement 
le travail, afin de faire en forte que l’on foit 
parvenu à la première paralelle avant la fin 
de la nuit, quand même il faudroit augmenter 
le nombre des travailleurs.

Quand le jour eft venu, on fait entrer 
les détachemens dans ce qu’il y a de fait de 
la première place d’armes, leur ordonnant 

de
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de fe coucher ventre à terre, parceque le 
travail n’ eft pas encor en état de les couvrir 
entièrement. On fait défiler les travailleurs 
de nuit, tandis que les travailleurs de jour 
entrent, ils continuent l’ouvrage commencé, 
jufqu’ à ce qu’ il ait la largeur & la profon­
deur préfcrite.

A 1’ entrée de la nuit fuivante, on fait 
avancer la féconde garde tambour battant, 
parce qu’ on ne peut plus cacher fon deffein 
à l’ennemi. Cette nuit & le jour fuivant on 
perfectionne la prémiere paralelle, & on 
s’avance jufqu’ à une certaine diftance de la 
fécondé, enfuite comme le feu de la place 
devient plus dangereux, 1’ on n’ avance plus 
que par la fàppe.

Du profil de la tranchée, des grandes petites 
places & Je leur difiance entre elles.

La tranchée doit avoir douze pieds de 
largeur fùr trois de profondeur, les terres 
qu’on en tire forment un parapet de trois 
pieds de hauteur, fon épaiffeur doit être à 
l’épreuve du canon. Les paralelles doivent 
être plus larges pour donner plus d’aifànce. 
La prémiére eft éloignée des angles faillans 
du glacis d’environ 300 toifes, elle doit 
embrafler par fon circuit le front des atta­
ques; la féconde eft avancée vers la place 
d’environ 130 toifes; la troifiéme eft éloig­
née de celle - ci d’environ 140, de forte

D 3 qu’ elle
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qu’elle n'eft qu’à quinze ou vingt toifes des 
angles ïaillans du chemin couvert. Elle eft 
moins étendue & moins circulaire que les 
autres pour éviter l’enfilade. Les deux pre­
mières doivent avoir quinze pieds de lar­
geur fur trois de profondeur, mais la troi­
fiéme en doit avoir dix-huit pour contenir 
tout le monde néceflaire pour l’attaque du 
chemin couvert.

Si i’humidité ou la dureté du terrein ne 
permettent pas de s’enfoncer de trois pieds, 
on fait la tranchée & les places d’armes 
plus larges, pour avoir les terres néceflaires 
au parapet.

Les deux premières lignes fervent à dé­
fendre la tranchée, à contenir les bataillons, 
à garder les premières batteries^ à commu­
niquer les attaques, à reflerrer l’ennemi, & à 
oppofer un grand front de troupes aux for- 
ties'qu’il peut faire ; la troifiéme fert, outre 
cela, à contenir fur fon revers tous les ma­
tériaux néceflaires pour les logemens du glacis 
& du chemin couvert.

Avancement de la tranchée parla fàppe.

Les deux fortes de flippes les plus ufîtées 
aujourd’huy, font la fàppe entière & la demi- 
fàppe. La fàppe entière le fait par des fàp- 
peurs qui pofent à couvert des gabions dont 
ils ferment les entre-deux avec des flics à terre, 
& qu’ ils rempliflent de terre à mefure qu’ ils
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les ont pofés, faifant une tranchée de trois 
pieds de profondeur fùr autant de largeur que 
les travailleurs viennent enfuite aggrandir. La 
demi-iàppe eft lors qu’on pofe à découvert 
une certaine quantité de gabions fur un alig­
nement donné, & qu’après en avoir fermé les 
entre-deux avec des ïàcs à terre, on travaille 
à les remplir.

Les lappeurs font divifes en brigades de 
fix ou huit perfbnnes, le premier fait rouler 
devant fby un mantelet pour fè couvrir, & 
pofe à fon côté un gabion qu’ il remplit de 
terre en creufant un pied & demi de profon­
deur fur autant de largeur. Le fécond fàp- 
peur pofe trois fafeines fur les gabions, rem­
plit & approfondit 1’ ouvrage d’un pied & 
demi en l’élargiflant de même. Le troifîéme 
& le quatrième fappeur font de même ; les au­
tres pendant ce temps portent les gabions & 
fafeines à ceux qui travaillent, & fe tiennent 
toujours en état de prendre la place de ceux 
qui peuvent être tués ou bleffés.

■A •
La fiippe va nuit & jour, on peut même 

en faire plufîeurs à la fois pour avancer l’ou­
vrage. A mefure que les fappeurs ont fini 
quelque partie de leurs ouvrages, on y envoyé 
les travailleurs pour les achever. On met 
fur tous les ouvrages qui font près de la place 
des facs à terre qui laiflent entre eux une 
petite ouverture pour palier le fufil, & on

D 4 les
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les couvre par deflus d’autres facs, afin de tirer 
fur l’ennemi fans être vû.

Des batteries de- canon.

La véritable diftance que doivent avoir les 
batteries de canon pour faire l’effet qu’ on en 
attend, eft d’environ 150 ou 160 toifes loin 
du glacis; c’eft là ou fe trouve ordinairement 
la fécondé paralelle. Pour leur donner une 
fituation convenable, il faut prolonger les fa­
ces des ouvrages qu’on attaque jufqu’ à ce 
qu’elles coupent la paralelle, & les endroits 
ou elles la coupent font ceux ou il faut pofer 
les batteries. Quand on a déterminé leur 
fituation, on fait avancer des bouts de tranchée 
pour leur communication, enfuite les tra­
vailleurs élévent un parapet de trois toifes 
d’épaiffeur fur fept pieds & demi de hauteur; 
l’ouverture des embrazures commence à trois 
pieds au deffus du niveau, leur largeur en de­
dans eft de deux pieds, & de neuf en dehors, 
la diftance du milieu de 1’ une au milieu de 
l’autre eft de trois toifes. On fait un grand 
magazin à poudre éloigné du parapet d’envi­
ron 100 pas, & deux autres petits beaucoup 
plus proches qui communiquent avec le grand 
par des boyeaux. On met au pied des em­
brazures des plattes formes de trois toifes de 
long fur autant de large par derrière & de 
neuf pieds fùr le devant, elles doivent avoir 
un peu de pente du côté de 1’ embrazure, 

afin 
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afin que le recul du canon ne foit pas fi 
grand.

Quand le terrein eft frop dur ou maréca­
geux, on fait le parapet avec des gabions far­
cis de terre & de fafeines. Quand le terrein 
eft trop humide on met au pied des embrazu­
res un lit de fafeines avec des clayes par deflus, 
fur lesquelles on jette de la terre afin que le 
canon puifie tirer plus folidement.

L’ouvrage étant achevé, on fait venir le 
canon qu’ on appointe contre les parapets, 
jufqu’ à ce qu’ on ait démonté les batteries à 
barbette, & les canons des embrazures, après 
quoy l’on tire à ricochet pour inquiéter la 
moufqueterie de l’ennemi, qui tire à la faveur 
de fes défenfes.

Pour tirer à ricochet on met le canon fur 
lafeméle, c'eft-à-dire, à toute volée, & 
après l’avoir chargé moins qu’à l’ordinaire, 
on tire de manière que le boulet partant par 
deffus le fommet du parapet, enfile le terre- 
plein fur le quel il fait plufieurs bonds, ren- 
verfant tout ce qui fe trouve fùr fon pafiage. 
On s’ en fert aufii pour nettoyer le chemin 
couvert.

Des batteries à bombes, ô* des pierriers.

On place les batteries à bombes auprès 
des batteries à ricochets; leur épaulement a les 
mêmes dimenfions que celuy du canon, ex­
cepté qu’ on n’y fait point d’embrazure; ce

D 5 qui 
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qui fait qu’ on peut enfoncer leurs plattes- 
formes de deux ou trois pieds ; on place ces 
plattes-formes à cinq ou fix pieds de diftance 
de l’épaulement, elles ont neuf pieds de long 
fur fix de large, & font éloignées les unes des 
autres de huit ou neuf pieds.

Les pierriers font de gros mortiers qu’on 
charge d’une grande quantité de pierres au 
lieu de bombes; ils font d’une grande utilité 
pour inquiéter 1’ ennemi dans lès ouvrages, 
parce qu’il ne fçauroit fe mettre à couvert de 
leurs effets; mais il faut obferver de les 
mettre beaucoup plus près de la place que les 
mortiers à bombes, à caufe que les pierres ne 
portent pas fi loin.

De la frife du chemin couvert, c? des logemens 
fur le glacis la contre - if carpe.

Le jour marqué pour l’attaque de vive 
force étant venu, on fait avancer les travail­
leurs dans la dernière paralelle, partagés en 
autant de corps qu’il y a d’angles fàillans fur 
lesquels on veut fe loger. Il faut à chaque 
logement deux ingénieurs pour en diriger le 
travail. On fait marcher en même temps les 
grenadiers & les fufeliers deftinés pour l’atta­
que ; on les divilè en deux ou trois détache- 
mens & un corps de referve pour chaque an­
gle faillant. Pendant ce temps toutes les bat­
teries tirent les unes fur le glacis pour en la­
bourer la terre, & les autres fur toutes les 

délen-
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défenfès pour tâcher d’en éloigner l’en­
nemi.

Un peu avant l’attaque, qui fe fait à l’en­
trée de la nuit, afin d’étre moins expofé au 
feu que l’oblcurité rend moins fur, on cefle 
de tirer pour laiffer répofèr les pièces. Mais 
dès que le lignai eft donné, on recommence le 
feu des canons, mortiers & pierriers contre 
toutes les défenlès ; les détachemens fbrtent 
en même temps de la paralelle, franchiffent au 

, plus vite T efpace qui le trouve entre elle & 
les paliffadcs, fe jettent brufquement fur le 
chemin couvert, & tachent de repoufler l’en­
nemi jufque dans là dernière retraite. Si les dé­
tachemens trouvent trop de réiïftance, le corps 
de réferve s’avance pour les foutenir, mais fi 
les détachemens fuffifent, il fe tient dans la 
dernière paralelle d’où il tire continuellement 
contre les parapets de la place.

Tandis que l’on chaffe l’ennemi du che­
min couvert, il faut envoyer des gens adroits, 
qui cherchent les fougaffes, & en couper les 
fauciffons avant que l’ennemi ait eu le temps 
d’y mettre le feu5 & s’il en fait làuter quel- 
qu’ une on doit fc loger auflitôt fur fon effet, 
afin de prévenir la frayeur des troupes qui 
ont donné.

Cependant les ingénieurs font fortir les 
travailleurs, & leur font commencer les loge- 
mens qu’ils pouffent à droite & à gauche tou­
jours paralcllemcnt au parapet du chemin cou­

vert.
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vert. Quand le jour approche, on fait reti­
rer les troupes dans la dernière paralelle, lail- 
faut quelques petits détachemens pour foute- 
nir les travailleurs qui viennent relever ceux 
de la nuit.

Si les ricochets peuvent enfiler la contre- 
efearpe, alors la dernière paralelle étant ache­
vée, on poufie la tranchée en y faifant quan­
tité de petits retours, pour éviter l’enfilade, 
jufqu’ à ce qu’ on foit arrivé fur 1’ arête de 
1’ angle faillant du glacis ; delà on enfile le 
long de 1’ arête de l’angle par une fàppe, 
jufqu’à 13 ou 14 toifes du chemin couvert; 
eniuite on met les uns fur les autres des lits 
de fafeines, de gabions & de terre, jufqu’ à ce 
qu’ on foit affez élevé, pour plonger dans le 
chemin couvert,dèsque l’ouvrage eft fini,on y 
fait monter des grénadiers qui plongent con­
tinuellement, & qui aidés des ricochets, obli­
gent bientôt l’ennemi de fè retirer.

Tandis qu’on perfectionne ces ouvrages, 
on continue le logement du glacis paralelle 
jufqu’aux places d’armes des angles rentrans, 
où apres avoir détaché des grénadiers, pour 
en charter l’ennemi s’il y eft encor porté, on 
perce vis à vis les traverfes, & l’on embrafie 
la gorge de ces deux places d’armes par des 
logemens femblables à ceux dont nous venons 
de parler.

De
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De la défi ente du fi jje, de la prife
de la demi-lune.

La defeente du foffé fè fait par une fappe 
ou couverte ou découverte, félon que la fîtua- 
tion le demande. Quand le foffé eft fèc & 
profond, on commence la defeente fur le gla­
cis, paffant en galerie de mineur fous les loge- 
mens du chemin couvert, pour fortir au fond 
du foffé. Cette galerie doit avoir fix pieds de 
largeur, & cinq ou fix de hauteur. Qtiand le 
folle n’a que douze ou quinze pieds de pro­
fondeur, on fait la defeente par une fappe dé­
couverte, dont on jette la terre des deux côtés 
que T on couvre de fafeines & de fumier, 
pour fe mettre à couvert des pierres & des 
grénades. Il faut éviter de ne pas faire l’ou­
verture dans le foffé en vue des deux flancs, 
pour n’ être pas obligé de fc couvrir des 
deux côtés.

L’attaque de la demi-lune fe fait de cette 
forte. On place fùr les logemens du chemin 
couvert une batterie à chaque côté de l’angle 
de la demi-lune, & l’on bat fa pointe en brè­
che en tirant vers l’épaule. Les coups doivent 
porter à trois ou quatre pieds au deffus du 
fond du foffé; il ne faut jamais quitter l’en­
droit auquel on s’eft attaché, qu’on ne voye 
tomber la terre que le revêtement Ibutenoit. 
La breche doit avoir dix à douze toifes de 
largeur.

Les
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Les préparatifs pour les logemens étant 
faits, on commande les grénadiers pour mon­
ter la tranchée, fi on veut attaquer de vive 
force. A l’heure de l’attaque on fait feu de 
tout côté contre les défenfes de la place, alors 
ceux qui doivent donner, montent des deux 
côtés le plus vite qu’ils peuvent, & en vien­
nent aux mains avec l’ennemi qu’ils repouf­
fent jufque dans le retranchement, dont ils ta­
chent de le rendre maîtres, s’ils n’y trouvent 
pas trop de refîftance; s’il n’y a pas appa­
rence de l’emporter du prémier coup, les 
troupes le retirent fur le revers de la brèche, 
tandis que les travailleurs achèvent le prémier 
logement.

Si l’on ne veut pas attaquer de vive force, 
l’on fait avancer deux ou trois fàppeurs de 
chaque côté qui ouvrent une fàppe avec ordre 
de revenir, quand l’ennemi fe mettra en de­
voir de les chaflèr. Si l’affiégé fe préfente 
fur la brèche, le fappeur fe retire, & le feu de 
toutes les batteries oblige l’ennemi de fe reti­
rer 5 enfuite le fappeur retourne à fon ouvrage.

Du paflage du fofle de t attaque
du ba/lion.

L’ennemi peut s’oppofèr au paflage du 
fofle par le canon du flanc, par le feu de la 
tenaille & de la courtine, par les mines, & par 
les feux qu’ il jette du haut du rempart pour 
brûler les matériaux dont 1’ afliégeant ïè fert 

pour 
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pour le pafiage, enfin par les forties & les lo- 
gemens du foffé quand il eft fec.

On fe précautionne contre les forties, en 
faifant bien plonger les logemens du chemin 
couvert dans le fofie ; on peut dans ces occa- 
fîons charger les canons dreffés vers le flanc 
avec des gargouches pleines de baies de mouf- 
qüet, & tirer fur la lortie qui fera bientôt 
contrainte de rentrer.

On s’empare des logemens du fofle en 
marchant brulquement contre l’ennemi qu’il 
faut joindre le plutôt que 1’ on peut, pour 
n’avoir pas long-tems à effuyer le feu des dé- 
feniès, & quand on l’en a chaffe on s’y met 
à couvert par le moyen des gros madriers 
qu’ on met par deffus, & que l’on charge de 
terre ou de fumier pour les garantir du feu.

On éteint le feu de la tenaille par des bat­
teries qu’ on met fur les deux angles rentrans 
de la contre-elcarpe, & fur l’angle flanqué de 
la demi - lune pour rompre fes parapets. On 
place auflifurla gorge de la demi-lune des 
mortiers à pierres, pour inquiéter & chaffer 
ceux qui font à fa défenfe.

On évite l’effet des mines par d’autres mi­
nes & fourneaux qu’ on pouffe de tout côté. 
On fe défend contre les feux que l’ennemi 
jette dans le foffé pour brûler les matériaux, 
en faifimt agir continuellement les ricochets, 
les pierriers & les bombes contre les pièces 
d’où vient le feu.

si
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Si le fofle eft fcc, on peut mettre deux 
rangées de tonneaux éloignées l’une de l’autre 
de ièpt à huit pieds, rempliflant les tonneaux 
& les entre-deux de flics à terre, mettant par- 
defliis des madriers couvert de fer blanc, fur 
les quels on jette de la terre & du fumier, ce 
qui forme une galerie couverte & à l’épreuve 
des pierres & des grénades.

Quand le fofle eft plein d’eau, on le feigne, 
s’il eft poflible pour le pafler, mais fi cela ne 
fe peut, on le comble en y faiflmt un pont 
avec un épaulement contre le flanc oppofé. 
Dès que tous les matériaux font prêts, on met 
les travailleurs en file qui fe font pafler de l’un 
à l’autre les fafeines le long de la defeente. 
Celuy qui eft à la tête les range devant foy & 
fur le côté ou doit être l’épaulement, jufqu’à 
ce qu’elles foient aflez hautes pour le mettre à 
couvert du flanc oppofé & de la face du ba­
ftion. Alors il s’avance & avec des fafeines 
& de la terre qu’il fait jetter par deflus, il 
conftruit une digue large de quinze à feize 
pieds & élevée au deflus de l’eau de trois ou 
quatre pieds.

Dès que le pont eft achevé, fl les brèches 
ne font pas aflez éboulées, on continue à y ti­
rer, ou l’on y attache le mineur qui en rend 
la pente plus douce par l’effet de fes mines; 
après quoy l’on travaille à faire les logemens 
fur le haut de vive force, ou peu à peu com­
me ceux de la demi-lune. Si l’ennemi jette fur 

la
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la brèche des chevaux de fri/è, des chauffes- 
trappes & des herlillons, pour en empêcher 
le pafiage, il faut à coup de canons les faire 
tomber dans le fofle.

On appelle cheval de frifc une longue 
pièce de bois taillée à fix pans & percée de 
plulïcurs trous dilpofés en croix dans lesquels 
on paffe des piquets pointus & ferrés par les 
bouts qui préfentent leurs pointes de tout 
côté. Les chauffes-trappes font des clous à 
quatre ou cinq pointes dont il y en a toujours 
une en l’air. Les herfillons font des planches 
remplies de points de clous.

De P a/aut.
11 arrive quelquefois qu’en donnant de vive 

force, ce qu’on appelle monter à Partant, la valeur 
des affiégeans va plus loin qu’on ne croioit, & 
que les afliégés fe trouvent forcés dans tous leurs 
portes, ce qui met la ville dans la dernière défo- 
lation,tout fe réglant alors par la fureur désar­
mes; c’ert pourquoy il eft de la prudence d’un 
General d’employer toute la févérité de ladifci- 
pline, pour retenir fes Soldats dans ces occa- 
fions, & même de faire fommer auparavant 
les afliégés de fe rendre ; car outre que la reli­
gion demande qu’ on prévienne les défôrdres 
affreux qui fe commettent dans le fac d’une 
ville, on évite aufli par cette fage prévoyance 
que le foldat devenu riche ne fe relâche dans 
Ion devoir.

E II
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Il y a deux fortes d’aflauts, le particulier & 
le général. L’alïaut particulier le donne en fai- 
fant monter fur la brèche quelques détache- 
mens qui chaffent l’ennemi, & donnent moyen 
aux travailleurs de faire des logemens; & l’af- 
faut général en faifant donner toutes les trou­
pes qu’on juge néceflaires, non feulement 
pour chafler l’ennemi de la brèche, mais encor 
pour le forcer dans fes retranchemens & em­
porter la place de force. Comme le lùccès 
de ce dernier eft très douteux, & qu’ on y perd 
toujours bien du monde, on ne l’entreprend 
guéres que lors qu’ on manque de vivres, que 
la mauvailè fiiifon approche, ou que l’on craint 
qu’il n’arrive du fecours à la place. Si l’en­
nemi a des retranchemens dans lès baftions 
qu’on juge difficiles à forcer, alors outre les 
brèches des faces, on en fait d’autres aux cour­
tines, vers lefquelles on jette des ponts fi le 
fofle eft plein d’eau. Ce qu’ on doit obferver 
dans les affauts foit généraux foit particuliers, 
c’ eft de faire donner en même temps 1 ùr tou­
tes les brèches, afin de partager d’avantage les 
forces de l’affiégé.

Des mines & contre-mines.

Les mines font des ouvrages 1buterrei ns 
que fait l’affiègeant,lbit pour ouvrir la brèche, 
foit pour faire fauter l’ennemi; & les ouvra­
ges que fait l’affiégé tant pour fe garantir des 
mines que pour faire fauter l’afliégeant s’ap­
pellent contre-mines. Les
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Les contre-mines font des galeries qu’on 
creulè fous terre paralellement aux faces des 
baftions & des autres ouvrages, ou à quelque 
diftance fous le rempart avec des rameaux 
poufles d’éfpace en efpace jufqu’à la muraille; 
on en fait aufli fous le chemin couvert & fous 
le glacis, au bout desquels on fait des cham­
bres nommées fourneaux où 1’ 011 met la quan­
tité de poudre qu’on juge néceffaire pour faire 
fauter le terrein. La galerie fert à découvrir 
l’ennemi, & à aller au devant de luy, lorfque 
le bruit fourd qu’il fait en travaillant fait juger 
qu’ il eft proche. On la tient enfoncée le plus 
qu’on peut, afin que l’ennemi ne gagne pas le 
deflous qui eft le plus avantageux en fait de 
mines.

La hauteur de la galerie eft de fix pieds, & 
fa largeur de quatre pieds & demi ; on y fait 
d’éfpace en éfpace des foupiraux-pour y don­
ner de l’air; quand le foffé de la place eft fec 
on fait communiquer la galerie des baftions & 
des dehors avec celle du chemin couvert par 
d’autres galeries qu’on creufe fous le fofle.

L’afiiégé fe fert encor de fougafles & de 
caifions. Les fougafles font de petites galeries 
de lèpt ou huit pieds fous le glacis ou elles 
s’étendent de côté & d’autre par plufieurs ra­
meaux. Les caiflons font de petits coffres de 
deux ou trois pieds de long & d’un & demi 
de large qu’ on enterre de deux en deux toifes 
fous le chemin couvert à fix ou fépt pieds de

E 2 pro-
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profondeur après les avoir rempli de poudre 
à la qu’elle on met le feu quand on veut, par le 
moyen des làuciffes ou mèches à poudre qu’on 
conduit avec des auges.

La mine dont fe fert l’affiégeant le fait de 
même par le moyen d’une galerie fouterreine 
à l’extrémité de la quelle on met une cham­
bre pour la poudre. On appelle mine direéte 
celle qui n’a qu’une galerie & une chambre; 
mine double celle qui fe fépare en deux rame­
aux ; mine triple ou trefflée celle qui en a trois, 
ainli du refte.

De l'effet des mines.

On a obfervé touchant les mines i° que la 
poudre fait toujours fon effet du côté ou elle 
trouve moins de réfiftance. 2° Qu’ il faut 
pour faire fauter une toile cube de terrein 12, 
iç, ou 18 livres de poudre félon que les terres 
font plus ou moins fortes; qu’il en faut 20 
pour une toile cube de maçonnerie, & 40 li 
la chambre fe fait lôus la fondation. 30 Que 
pour remplir 1’ éfpace d’un pied cubique il 
faut 80 livres de poudre; d’ou il fuit que s’il 
falloit par exemple 960 livres de poudre pour 
une mine, il n’y auroit qu’ à divifer 960 par 
80, le quotient 12 marquerait que la poudre 
de cette mine occuperoit 12 pieds cubiques 
d’éfpace. 40 Que les terres enlevées par la 
mine laiffent une excavation qu’on avoit re­
gardé julqu’ici, ou comme un cône tronqué 

dont
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dont la hauteur eft égale à la moitié de la bafe, 
ou comme un cône reftangle. Mais Mr. de 
Valiere InfpeAeur général des écoles d’artil­
lerie de France, ayant examiné lôigneufement 
la figure de ces excavations, a trouvé qu’ elles 
formoient un paraboloïde, dont la bafe étoit 
la furface fupéricure du terrein enlevé, que le 
centre de la chambre en étoit le foyer, que 
l’axe étoit toujours perpendiculaire à la baie, 
& que la diftance de la baie au foyer étoit 
égale au demi - diamètre de la même bafe.

Ces remarques font fondées fur une lon­
gue pratique, & l’on en tire facilement des 
régies juftes & exaétes, pour faire produire à 
la mine l’effet qu’on s’eft propole.

De la manière de charger les mines.
On met dans le bas de la chambre un 

plancher de madriers, fur lesquels on jette un 
lit de paille, qu’on couvre de lacs à terre vui- 
des,de peur que les poudres ne prennent l’hu­
midité. On jette fur ces facs la poudre defti- 
née à la charge, & pour empêcher qu’elle ne 
touche aux côtés de la chambre, on la garnit 
tout autour de paille & de lacs à terre. Quand 
on a mis la poudre fuffilante, on y enfonce la 
làuciffe bien avant dans le milieu, &on l’ar­
rête par une cheville plantée à terre, on con­
duit la fauciffe dans un canal de bois d’environ 
trois pouces de diamètre, on couvre les pou­
dres de madriers & on remplit la chambre 
d’une maçonnerie de fumier.

E 3 II
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Il faut faire répondre toutes les faucilles 
à un même point qu’ on appelle foyer, & leur 
donner à toutes une égale longeur, failânt aller 
à ziczague dans la galerie celles dont les four­
neaux fèroient moins éloignés que les autres, 
afin que les fourneaux jouent tous à la fois. 
Enfin il faut compaffer fi bien les chambres 
qu’ elles puiffent s’entr’aider dans leurs effets.

Lors qu’on veut faire jouer la mine, il faut 
tout préparer, ou pour donner l’aflaut à la brè­
che faite, ou pour y faire un logement. Tou­
tes les troupes fe retirent peu à peu & fans 
bruit hors de la portée de la mine, on ne laifle 
que quatre ou cinq fufeliers leftes & hardis 
pour efeorter la retraite du mineur, après qu’il 
aura mis le feu à la mèche. Lors que la mine 
a joué les travailleurs fe rendent chacun dans 
leurs portes, pour raccommoder ce qu’il peut 
y avoir de gâté 5 on fait monter quelqu’un fur 
la brèche pour rcconnoitre la contenance des 
ennemis & s’ils font retranchés 5 enfin on fe dé­
termine ou à donner l’aflaut, ou à faire un lo­
gement fur la brèche.

De la reddition d'une place.

Quand l’afîiégé ne voit plus d’apparence 
de pouvoir rèfîfter dans les retranchemens qui 
luyreftent, il fait battre la chamade par des 
tambours fur toutes les attaques, pour avertir 
l’affiégeant qu’il veut fe rendre; déslors on 
cefle tous ades d’hoftilité de part & d’autre, 
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les articles de capitulation font plus ou moins 
favorables à l’affiégé, félon qu’il eft plus ou 
moins en état de faire réfîftance; on luy per­
met quelquefois de fortir tambour battant, 
mèche allumée, drapeaux déployés, & avec 
un certain nombre de chariots couverts ; quel­
quefois fans aucun de ces avantages ; d’autre­
fois on les fait prifbnniers de guerre, ce que 
l’on ne pratique qu’ à l’égard des places qui 
ne fe fbumettent que par impoffibilité de faire 
autrement. Le Gouverneur de la place envoyé 
les articles de la capitulation par deux ou trois 
Officiers qui fervent d’otage jufqu’ à la reddi­
tion de la ville ; c’ eft au General à y ajouter 
ou retrancher ce qu’il juge à propos,& à tenir 
enlùite fa parole.

Les articles lignés de part & d’autre le Ge­
neral commende les deux premiers régimens 
d’infanterie pour aller prendre poffeffion de la 
place, & y établir des corps-de-garde par tout 
où il eft néceflaire. Si la garnifon eft prilbn- 
nière on la délarme & l’enferme en lieu leur 
fi elle doit fortir, le General après avoir fait 
mettre fes troupes fur les armes, fe rend à la 
place où elle eft aflemblée, & après avoir reçu 
le làlut, il la fait efeorter par quelques efea- 
drons, jufqu’ à l’endroit qui luy a été accordé.

Enfuite le General pourvoit la ville d’un 
Gouverneur & d’une garnilbn lùfhlànte pour 
la garder, après avoir donné ordre de réparer 
les fortifications de la place, & d’en faire de

non-
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nouvelles, s’il le faut; il fait retirer fon armée 
à quelque diftance delà où elle puifle fe 
rafraîchir.

CHAPITRE IL

De la défenfe des places.

Un fage & prudent Gouverneur ne doit 
pas attendre que l’ennemi le menace d’un 
fiege pour mettre fa ville en état de faire une 

bonne défenlè. Il doit connoitre le fort & le 
foible de fes fortifications, pour profiter de l’un 
& remédier à l’autre ; rater s’il tè peut tous les 
commendemens qui font à la portée du canon, 
ou s’en emparer par quelques dehors; avoir 
toujours une bonne garnifon qui ne fe relâche 
pointdeladifcipline; avoir foin que fes maga­
sins foient bien fournis de toutes les muniti­
ons de guerre & de bouche; enfin entretenir 
autant qu’il peut la bonne intelligence entre les 
habitans& la garnifon, ménageant leurs interets 
& les failànt accorder avec celuy du Prince au 
nom duquel il gouverne, ce qui eft d’une gran­
de importance pour éviter les furprifes & les 
trahifons, & en cas de fiege pour fe mettre en 
état de faire une vigoureufe rèfiftance.

De la garde d'une place.
La garde d’une place en temps de paix peut 

fe régler à 200 hommes par baftion, avec une 
compagnie de cavalerie pour les expéditions, 

où il
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où il s’agit de prendre des Puretés extraordi­
naires. En temps de guerre lors qu’on fe défie 
d’une nombreulè bourgeoifie, ou qu’on appré­
hende un liège, il faut cinq ou fix cens hom­
mes par baftion, & le dixiéme de ce nombre 
pour la cavalerie.

Lorfque la ville n’eft pasafliégée,Iagardede 
chaque jour eft du tiers de la garnilbn, afin que 
de trois jours le Soldat en répofè deux, & le 
nombre des fentinelles eft du tiers de la garde, 
afin que de 24 heures le Soldat en ait 8 pour le 
repofèr. La garde le divifè en plufieurs autres 
qu’on met liir la place d’armes, aux portes, aux 
baftions, dans les dehors ; les fentinelles doivent 
être placées de manière qu’elles puiflent dé­
couvrir le folfé jufqu’au pied de la muraille.

Il y a deux fortes de configncs, les générales 
que les fentinelles doivent toujours oblèrver, & 
les particulières qu’on doit oblèrver félon le 
pofte ou l’on eft en faction, comme fi l’on eft 
aux barrières avancées, de ne laifler jamais em- 
barafler les portes & les ponts de chariots ou de 
bêtes de charge, de ne laifler pafler qu’une voi­
ture à la fois, & de faire attendre les autres, ju£ 
qu’ à ce que celle-ci foit fortie de toutes les 
portes; d’arrêter les étrangers qui veulent en­
trer dans la ville, & d’avertir l’Officier qui doit 
les conduire chez le Gouverneur. On tient aux 
portes des configncs dont le foin eft d’écrire le 
nom des étrangers, afin que le Major confron­
tant leurs mémoires avec ceux que luy donnent

F les 
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les aubergines, puifle fçavoir combien il y a 
d’étrangers dans la place, qui ils font, & où 
ils font logés.

De la défenfe d'une place contre les attaques 
par

Au premier foupçon d’un fiége le Gouver­
neur doit renforcer là garnifon de bonnes trou­
pes , faire entrer toutes les provifions néceflai- 
res de guerre & de bouche, remplir fes magafins 
de grands amas d’armes & de tous les outils 
néceflaires pour la défenfe d’un fiége, prefler 
les réparations qui ne font pas encor achevées, 
ne rien laifler autour de la place qui puifle luy 
faire le moindre ombrage à la portée du canon, 
avoir des gardes avancées, afin qu’étant averti 
de l’approche de l’ennemi, on ait le temps de 
faire rentrer ceux qui font dans la campagne.

Pendant l’inveftiture on ne doit point tirer le 
gros canon de la place, afin que l’ennemi, n’ ay­
ant pas la connoiflance de là portée, ou éloigne 
trop fa circonvallation, ce qui la rendra plus 
difficile à garder, ou l’approche trop, ce qui 
l’obligera à la recommencer de nouveau. Si 
la garnifon efl forte on fait fortir grand nom­
bre de Soldats pour repoufler ceux qui s’ap­
prochent; fi elle eft foible,on envoyé quelque 
peu de cavalerie & d’infanterie pour attirer 
l’ennemi fous le feu du canon; il faut éviter 
fbigneufèment que l’ennemi ne fafle de pri- 
fonniers desquels il pouroit tirer des avis im- 

portans. 
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portans. Pendant la nuit on met de petits déta- 
chemens d’infanterie en embufcade au-delà du 
glacis, pour furprendre ceux qui approchent de 
trop près pour reconnoitre la place, & pour 
découvrir le véritable lieu des attaques, à la 
pointe du jour on les fait retirer.

Le Gouverneur bien informé du lieu de l’at- 
taquejpartage là garnilbn en trois parties, l’une 
pour l’attaque, l’autre pour le bivoüac, & la 
troifiéme le tient en repos ; la garde fe divife 
en trois parties, dont les deux premières Ibu- 
tiennent les attaques, & la dernière occupe les 
portes non attaqués. Le bivoüac fuit les mê­
mes divifîons & prend fon porte fur le rempart 
immédiatement après la garde. Ceux qui lônt 
en repos fe tiennent toujours en état d’empê­
cher les défordres du dedans, & de fecourir le 
rempart, s’il en eft befoin. Si le bourgeois eft 
fidèle, on fait l’élite des plus braves qu’on mêle 
avec les troupes dans les dehors & dans les 
baftions. Il faut avoir foin que les contre- 
mines & fougaftes des ouvrages attaqués foient 
en bon état, établir des gens qui veillent à la 
conlbmption des munitions, & mettre en bar­
bette la pluspart du canon qui doit tirer toute 
la nuit de l’ouverture de la tranchée.

Le lendemain le Gouverneur reconnoit par 
le premier travail de 1’ ennemi ce qu’ il peut 
faire dans la féconde nuit, alors outre les al- 
larmes des fauffes forties qu’ il doit toujours 
donner pendant la nuit, il pourra faire conr 

F a ftruire
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firuire dans la campagne de petites redoutes 
enterrées capables de contenir chacune fept ou 
huit moufquetaires pour inquiéter les travail­
leurs. On tire pendant la nuit des baies d’arti­
fice pour découvrir le travail de la tranchée & 
pour mieux pointer le canon qui doit tirer 
continuellement. Le Gouverneur doit fe rég­
ler fur un bon projet de défenfe qu’il aura for­
mé dès le commencement du fiége, où il aura 
prévu les bons & les mauvais fuccès que peu­
vent avoir fes entreprifes.

Des forties.
Il y a de grandes & de petites forties; celles- 

ci fe font en envoyant quelques perfonnes qui 
fe coulent fur le ventre, donnent l’alarme pen­
dant la nuit, jettent quelques grenades, & fè 
fauvent de leur côté. Ces forties font toujours 
fecrcttes & fe font le plus fouvent qu’il eft 
poflible, pareeque les travailleurs fe diffipent 
facilement. Les grandes forties fe font quel­
quefois de jour & le plus fouvent de nuit, 
pour attaquer l’ennemi dans fes ouvrages & 
renverfèr tout ce qu’il a fait; pour les entre­
prendre il faut que la garnifon foit forte, ou 
qu’ on attende un grand fècours, que les ou­
vrages qu’on veut infulter foient à la portée du 
moufquet de la place, afin que l’ennemi ne 
puifle pas vous couper, que la cavalerie foit 
affez forte pour foutenir celle de la tranchée, 
& qu’on choififle l’heure ou l’on trouvera 
moins de réfùhmce. T _
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Les troupes commandées pour ces forties 
fe divifent en trois détachemens, le prémier 
efl: armé de toutes pièces, ayant en main de 
longues pertuifanes, l’épée & le piflolet à la 
ceinture, les deux autres ont le fufil, la bayon- 
nette & l’épée ; entre le fécond & le troifiéme 
on met les travailleurs avec des outils pour 
rafer les travaux. La cavalerie fe partage en 
deux corps dont l’un foutient les détachemens, 
& l’autre s’oppofe à la cavalerie ennemie. Les 
moufquetaires bordent les remparts de la place 
& des dehors qui donnent fur la fortie.

Désque le fignal efl donné par quelques 
coups de canon, le premier détachement 
s’avance fans bruit, jufqu’à ce qu’étant décou­
vert il marche le plus vite qu’il peut, le fécond 
le fuit, & lôrs qu’ils font arrivés ils tuent & 
renverfent tout ce qui fe préfente à eux, ils 
contraignent l’ennemi de le retirer, làns ce­
pendant le pourfuivre trop loin depeur d’étre 
coupé. Le troifiéme détachement fe pofle 
avantageufement pour faciliter la rétraite. Les 
ouvriers comblent les travaux, enclouent 
le canon, emportent les poudres ou y met­
tent le feu.

Quand tout efl fait on fe retire dans le 
meilleur ordre qu’il efl poflible, & l’on fait 
feu de tout côté contre ceux qui pourfùi- 
vent. Les forties quand elles réüfliflent retar­
dent confiderablement les attaques; mais il 
faut prendre garde de les faire bien à propos,

F 3 car 
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car fi l’ennemi peut tenir tête, on y perd be­
aucoup de monde & l’on aftoiblit beaucoup la 
garnifon.

Quand l’ennemi a place fes batteries, il ne 
faut plus oppofer feu contre feu, pareeque fon 
canon eft ordinairement le plus fort ; on fe 
contente de mettre du petit canon en biaifànt 
les embrazures pour être moins en prife, il 
faut même changer fouvent de place afin 
d’embaraffer l’ennemi. Cependant il faut 
faire réparer avec foin tout ce que le canon 
aura gâté, pour s’en fervir & tirer delà comme 
dès le premier jour.

Lors que l’afliégeant eft parvenu au pied du 
glacis, il faut faire feu fur luy des caponiéres, re­
doutes, places d’armes, & de tousdes endroits 
d’où on peut l’incommoder, le chargeant fou­
vent par des forties qui l’obligent d’abandon­
ner fes travaux.

Sa première entreprife fera d’attaquer les ou­
vrages avancés fur la pointe du glacis. Ceux qui 
font à la défenfe de ces ouvrages doivent alors 
céder, mais quand il travaillera à fès logemens 
on fera une fôrtie fur luy, pour renverfer fes tra­
vaux & rentrer dans les ouvrages qu’ on avoit 
abandonnés. Ce petit manège pourra réüflir 
deux ou trois fois; lorsqu’enfin on fera obligé 
de céder entièrement, on mettra le feu aux 
fourneaux pour renverfer les ouvrages & les 
logemens des ennemis.

L’allié-
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L’afliégeant avant que d’attaquer le che­
min couvert, tâchera de rendre les capo- 
niéres inutiles ou par fes batteries, ou en 
roulant devant foy de grands lacs à terre, à 
quoy il faudra s’oppofer par le canon des re­
doutes, par les grenades & les pierres, ce qui 
fera perdre beaucoup de monde à l’afliégeant 
làns l’empecher de venir à bout de Ion deffein.

L’ affiégé doit fe préparer à étré infinité 
dans le chemin couvert, alors il borde 
bien les parapets, leme fur le haut du 
glacis des chauffes - trappes & y met des 
herfîllons. 11 faut pendant ce temps faire de 
fréquentes & vigoureufes forties, & fi malgré 
tout ce qu’on peut faire il pourlùit lôn deffein, 
il faut l’attendre de pied ferme, faire une dé­
charge à bout touchant, & fe retirer enfuite 
dans les redoutes des places d’armes, après 
avoir mis le feu aux caiffons enterrés fur le gla­
cis ; fi malgré tout cela l’ennemi tient ferme & 
fait lès logemens, ajors le canon & les pierres 
de la place font feu fur luy de tout côté, après 
quoy on fait une fortie pour renverfer fes lo­
gemens & rentrer dans le chemin couvert.

La même chofe peut fe recommencer 
plufieurs fois jufqu’à ce que l’afliégeant établi 
fur le chemin couvert le rend maitre des 
redoutes, dont l’affiégé fait fauter les fou- 
gaffes en fe retirant.

Il faut oblèrver par rapport aux mines. 
i° De ne les faire jouer qu’ à propos. 2° De 

faire
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faire jouer les plus avancées & les moins en­
foncées les premières, afin que toutes puifl- 
fent fervir. 30 De ne le faire que le plus 
tard que l’on peut, pareeque l’ennemi fe 
loge fur fes ruines & il n’eft plus pofiible 
de l’en deloger.

L’attaque de la demi-lune fuit la prife du 
chemin couvert. Les afliégés pour bien dé­
fendre cette partie doivent, i° fi le fofTé eft 
fèc , faire aux extrémités des faces vers la 
gorge, des caponiéres couvertes de gros ma­
driers , fur lesquels on jette de la terre pour 
éviter le feu. 20 Bien épauler de côté & 
d’autre leur communication avec la place 
par de bons parapets qui peuvent aufli fervir 
pour la défenlè du grand fofle. 30 Si le fofle 
eft plein d’au, avoir des batteaux avec des 
parapets à l’épreuve du moufquet pour affûter 
la retraite de ceux qui défendent la demi-lune, 
en cas que les batteries brifent le pont de 
communication. 40 Avoir à la gorge de la 
demi - lune un bon retranchement bien revêtu 
& paliffadé. 5° Contreminer la demi-lune 
& le retranchement 6° Planter plufîeurs 
rangs de palifiades les uns devant les autres 
depuis le parapet de La demi-lune jufqu’au 
foffé du retranchement.

L’afliégeant pour fc rendre maitre de la 
demi - lune commencera par le pafiage du 
foffé qu’il fera, ou par un pont de fafeines, 
s’il y a de l’eau, ou par une fàppc couverte 

&épau- 
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& épaulée, s’il n’ y en a point. Dans le pre­
mier cas on jettera du haut du rempart de la 
demi-lune des feux d’artifices pour brûler le 
pont. Dans le fécond on fatiguera l’ennemi 
par le feu des caponiéres & par de frequentes 
forties. On fe comportera de même dans le 
paflage du grand fofle.

Pour n’etre pas furpris par l’effet de la mi­
ne lorfque l’ennemi voudra faire brèche, il 
faut faire aux revêtemens des faces plufieurs 
petits trous imperceptibles par les dehors, & 
aflez grands en dedans pour pouvoir regarder 
ce qui fe pafle dans le fofle ; on y place quel­
ques perlbnnes intelligentes, qui voyant por­
ter des madriers & des facs pleins de poudre, 
en donneront avis, & l’on jettera des feux 
d’artifices qui mettront le feu aux poudres & 
confumeront ceux qui les portent.

L’afliégeant étant parvenu de vive force 
fur la brèche, on luy oppofèra les plus braves 
foldats de la garnilbn, armés de cuirafles, de 
faux enmanchèes à l’envers, de pertuifannes 
pour repoufler & renverfer tous ceux' qui fe 
prèfenteront, & lorsque le grand nombre les 
aura contraint de céder, ils fe rétireront der­
rière les paliflades, en mettant le feu aux four­
neaux dont l’effet pourra donner le moyen 
de revenir.

Tous les obftacles qu’on peut oppoferin­
quiéteront extrêmement l’ennemi, mais com­
me à la fin il viendra à bout de les furmonter,

on
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on tiendra toujours ferme & on dilputera le 
terrein pas à pas, afin que l’ennemi foit obli­
gé de faire plufieurs lièges au lieu d’un. Lors 
qu’ il ne reliera plus que le dernier retranche­
ment, le Gouverneur pourra confentir à une 
capitulation glorieufe pour luy & pour ceux 
qui auront combattu lôus lès ordres.

Le temps, le lieu & la néceflité peuvent 
faire trouver pendant un liège une infinité 
d’autres chicannes, qui ne rendront pas la pla­
ce imprenable, mais qui retarderont beau­
coup les progrès de l’affiégeant, ce qui eft l’uni­
que but qu’ on doit fe propolèr dans la défen- 
lè; parce qu’il peut arriver que l’ennemi foit 
obligé de lever le fiége, foit à caulè du grand 
nombre des morts, des blefles ou des malades, 
foit à caufe des mauvais tems, foit enfin par 

la crainte d’un grand fecours qui aura 
eu le loilir d’avancer.
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